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ACTE I 

Premier Tableau 

LA MAISON DU PENDU 

Le iWitre repr^caU une chambre de la demeure de mitlres* Sheppard, 

au Trs.dp-cliac**ée. Porte ;u fond. A droite, un escalier apparent qui 
monte è l>l*jrc supérieur; du rr.i'me côté, «ne porte donnant sur une 
all*e; à gauche, au Jeoiîirre plan, une porte qui donne dans la 
chambrr de miitfet* Sl.e|patd, ».i» t Jetant, une vieille table avec 
•d tirai fauteuil ; sur la table, uûc laaji* ailuu.ee 


SCÈNE PREMIÈRE 

MISTRESS SHEPPARD, LE PETIT JACK. 

(L'enfant, igd de trois ou quatre ana, est endormi sur le* genout 
de sa mère. ) 

MISTRESS SHEPPARD, aa*Ue prêt d« la taM». 

Tu dors, pan vVe enfant! Ion père dorl aussi, lui... Il dort 
d'un sommeil plu* profond... d’un sommeil qui dure depuis 
un an... quinze mars... C’est aujourd'hui l'anniversaire... 
Oui, il y a un an que ses yrex se sont fermés pour ne plus 
se rouvrir... Peut-être vaudrait-il mieux pour toi, pativre 
petit Jack, que tou x'inmeil lût étemel comme le sien !... Mou 
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Dion ■ une mère qui souhaite la mort de jnn enfant!... Mais 
quelle destinée lui est réservée? quelle place les hommes lui 
feront-ils dans ce monde?... U est le fils d’un condamné!!,.’ 
mon cher |dit enfant!... Ah! si les larmes pouvaient laver 
une pareil!* flétrissure, comme tu serais purifié par toutes 
celles que j’ai versées... (au* **t*M«* *.0 Htm. Oo «•!«■<< frapper 
» u juin* do fond.) Qui peut venir chex moi?... Entrer! 

a Eli* *• lève. ) 

SCÈNE II 

Les WOOD, r»h BLUSKINE. 

woou, (Ointi. 

Bonjour, mistress Sheppard, hnnjour. 

MISTRESS SHKPPAHD, tipMNM 1*«nù»l tut le fcaMnil. 

Votre servante , monsieur Wood. Qui vous amène dans la 
maison de ia pauvre veuve?... 

WOOD. 

Je vous ai vue passer, hier, devant ma porte, nia chère 
niistress Sheppard,. vous paraissiez bien pâle, bien souf- 
frante, et... comme j'avais a lia ire aujourd’hui dans voire 
quartier... je... j’ai voulu... je suis entré... par hasard... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Par hasard?... Non, monsieur Wood, non, ce n’est pas par 
hasard qu’un brave e| honnête homme comme vous pénètre 
dans ie quartier de la Vieille-Monnaie. 

WOOD. 

Un vilain quartier, c’est vrai... l'asile des banqueroutiers, 
des escrocs de toutes sortes... la demeure des bohémiens et 
des bandits... des chevaliers du brouillard, enfin, comme Je 
peuple de Londres 1rs appelle Tous ces gcns-là ont ici leurs 
privilèges, eus 5»Hl ne peut enfreindre. Ils pendraient les shé- 
rifs cl ies baillis de Londres s'ils osaient s'y aventurer... il 
faut de graves motifs pour qu’un honnête homme se décide 
à y mettre le pied... 

MISTRKSS SHEPPARD. 

De graves motifs, vous en convenez... 

wooo. 

Des aflaires importantes. 

MISTRESS SnEPPARD. 

Ou bien une bonne action... Allons, parlez, monsieur Wood, 
je suis trop malheureuse pour qu’il soit besoin de prendre 
tant de ménagements avec moi. 

WOOD. 

Eh bien, rnistress Sheppard, il y a aujourd'hui un an que 
votre mari... 

(On frappe de nouveau à la porte.) 

. MISTRESS SHEPPARD. 

Encore... 

WOOD, allant A limite. 

Il parait que c’est le jour aux visites... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Entrez! 

BLUSKINE , i«*m le t*t« par k parte. 

Bonjour, la veuve Sheppard. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Bluskine! 

WOOD. 

Bluskine... Je connais ce nom-là!... le plu3 grand bandit 
de la Vieille-Monnaie! 

BLUSKINE. anecaet. 

Votre serviteur, niistress Sheppard... Tiens... bonjour, 
monsieur Wood. 

WOOD. 

Vous me connaissez... vous! 

bluskikb. 

Si je vous connais?... Parbleu! vous demeurez dans Wych- 
fireet. Votre atelier de menuiserie est au-dessous de votre 
chambre à coucher. 

WOOD. 

C'est vrai. 

BLUSKINE. 

Dans cette chambre, & gauche, il y a un petit bahut; c’est 
là que madame Wood serre ses bijoux. 

WOOD. 

Ah! mon Dieu! 

BLUSKINE. 

A côté, est la salle à manger ; l'armoire se trouve à droite ; 
s’tai là que sont les couverts d'argeub». 


WOOD. 

Ab! Seigneur! 

BLUSKINE. 

A l’autre bout, votre petit salon . avec un bureau à secret 
qu'on fait jouer eu levant d une main et en poussant du 
genou; l’argent est dans lu troisième tiroir... 

wood, ! 

Miséricorde ! , * 

’l (.USURE. 

Nous avons payé les ouvriers hier... il doit s'y trouver, au- 
jourd'hui, de deux cent cinquante à trois cents àhé)|iug*... Eh 
bien, mon petit père Wood, croyez- vous que je y pu» con- 
naisse? 

WOOD, 

Trop, monsieur!.., beaucoup trop! (itpam ta aui*** 

»«r» le rond. ) Ah! mais je rentie chez moi... je vais changer 
toutes ces dispositions. 

RLUKIRS. 

C’est une bonne précaution... Vqus ferez comme tous ces 
spirituels bourgeois, vous mettre» h* bijoux entre vos mate- 
las, vous cacherez l'argenterie sous le bahut, vau* envelop- 
perez votre argent dans de vieux phifTons, et voq| fourrerez 
ça dans le bas d’une armoire. 

WOOD, MffoU l 

C’était mon intenUon. 

BLUSKIDl, 

Paibleul... 

WOOD. 

Mais où cacher tout ça, alors? 

BLUSKiag. 

Nous en conviendrons ensemble, von le»- vous? 

WOOD. 

Ensemble! allons donc! 

BLUSKINE. 

A votre aise... Ma délicatesse se serait trouvée engagée, 
maintenant... elle ne l’est plus. 

WOOD. 

Miséricorde! mais je suis perdu... 

MISTRESS SHEPPARD, p*H*»t et milite. 

Qui vous amène ici, monsieur Bluskine?... 

BLUSKINE. 

Je viens en ambassadeur. * 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que signifie?... 

BLUSBINE. 

Je représente le quartier de la Vieille-Monnaie... Tous nos 
amis sont là... ils sollicitent l’honneur de vous rendre visite. 

MISTRESS SHEPPARD. 

A mol 1 Non, non, je ne veux pas, je ne véui voir personne. 

BLUSKINE. 

Prenez garde , niistress Slu-ppard, ils viennent avec d'hon- 
nêtes intentions, et vous auriez tort, dans l'intérêt du petit, 
de vous faire autant d'ennemis à la fois. 

WOOD. 

Soyez prudente, sachez ce qu'ils veulent. 

BLUSKINE. 

A la bonne heure, le papa Wood est raisonnable, lui... 
(aHuii a k paru.) Entrez, mes amis, entrez. 


SCÈNE III 


LesMk.ei, KETTLEBY, QUATRE-MA1NS, QUATRB- 
JAMBES m U. Gens or la YlsiLLE-Monn.iK. 

WOOD, wr k Bavant, A eintfce. 

Ah! Seigneur! quelles atroces figures I... 

MISTRKSS SHEPPARD. 

Voyons, saurai-je enfin ce qu'on me veut? 


KETTLEBY. 

Vous allez l’apprendre. Veuve Sheppard, me connaisse** ‘ 
vous? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Non. 


KKTTLBBT 

Je me nomme Bob Ketllehy. 
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WOOD. 

Le roi de la Vieîlle-'Monnaie ! 

KETTLEBT. 

Et je viens, avec oies principaux sujets, honorer <l’unc vi- 
site la veuve de l'un des nôtre», mon prédécesseur. 

(Tous Mla«oU) 

M IST HESS SHErFARD. 

L'un des leurs! Oui... ils l’ont cntvaiué, perdu!». 

BLUSKIME. 

Or, c’est aujourd’hui l’anniversaire de la mort du bravo 
Sheppard; nous nous sommes rappelé qu’il avait laissé un 
petit, et nous venons vous dire qu’à dater d'aujofrd’hui, 
nous sommes ses amis, ses soutiens, ses protecteurs; nous 
le guiderons dans te sentier difficile de la vie, et nous le con- 
duirons... 

WOOD, »»( i*4i|MI<«o. 

Où vous avez conduit son père, n'csl-ce pas? à Tvbum! à 
la potence! 

(Mouvement dea Chevalier*.) 

MISTRKSS SHEPPARD. 

Oui, il dit vrai... à Tyburn. C’était d’abord un brave et 
courageux ouvrier que mon pauvre mari; mais, un jour, un 
homme est venu qui se disait son ami : il l’a entraîné dans la 
paresse et la débauche comme il voulait m’entraiucr, moi, dans 
la honte!... et comme je repouss iis avec horreur son lâché et 
méprisable amour... il s’est vengé sur nous tous. 11 avait plongé 
Tom Sheppard dans le vice, il l’a précipité dans le crime, el 
lia fait deinoi une veuve et de mon enfant un*orpbclin. 

W O OD, «u» CAmltm. 

C’était un misérable! un infâme scélérat que votre compa- 
gnon !... 

TOUS, i>n c«Mn. 

Ilein? 

I ETTLKB Y. 

Silence, vous autres; c’est monsieur Wood. 

WOOD. 

Encore un qui me connaît... 

K F.TTLEBT. 

C’est l'ancien («tron du défunt... qui n’a jamais eu à se 
plaindre de lui. Continue, Bluskine. 

■ LUBKINE. 

Pour lors, mîstress Sheppard, vu le douloureux anniver- 
saire, et comme gage de notre amitié, nous apportons à 
l’enfant ce petit bonnet d’honneur et ce manteau pour le 
présent... pour plus tard, quand il apprendra à lire, ce petit 
volume, qui renferme les faits et gestes des principaux che- 
valiers du brouillard... leur vie remplie d’aventures diverses. 

(Il remet le toat à un homme qui le dépose aur U teble.) 

WOOD. 

Et leur mort... qui est toujours la même... 

•Lourna. 

Enfin, quand il sera plus grand, nous nous chargerons de 
compléter son éducation... Voilà Ceux qui vous éviteront les 
frais de college. 

QU AT RE-MAI RS , raiKM. 

Moi, Ouatre-Mains, ainsi nommé à cau«e de la dextérité des 
deux ici présentes, je jure d’en faire le plus adroit compa- 
gnon de la Vieille-Monnaie.. 

QUATRE- JAMBES, d« ea filiiot pâro iftOr Quilrvliial. 

EL moi, Quatre-Jainbes, j’exercerai si bien les siennes, que 
nul ne pourra le suivre quand, ayant travaillé dans Londres, 
il voudra rapporter dans notre inviolable asile le produit de 
son travail. 

•tUSKIHM. 

Vou* le voyez, mistress Sheppard , nous voilà comme dans 
les vieux contes ou les fées et les magiciens apportent chacun 
un cadeau à leur petit tilleul... Jack Sheppard, tu es notre 
filleul à tous. 

MISTPESS SHEPPARD, jtual.le* effet! item. 

Assez, assez l... emporter tout cela. 

TOUS. 

Comment!... 

• MISTRESS SHEPPARD. 

Reprenez, vous dis-je... Nous sommes bien misérables, j’ai 
•ouvent ressenti les tortures de là faim, mais je ne veux rien 
> vous. 


TOUS. 

Ali! 


WOOD, !>»*, ni rallie», rtmuttni l-t effet!. 

Prenez garde, mislress Sheppard, ne les irritez pas., ce 
seraient autant de dangereux ennemis. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que m'importe! 


Songez à lui! 


WOOD, k*i. # 

(lt montre l'enfant.) 


A lui... 


MISTRESS SHETPARP. 


WOOD, lual. • 

Allons, raisins* Sheppard, calmez- vous... Si l’enfant est I 
filleul de ces honnêtes gentlemen, il sera anssi le mien- . 
(a mm.) Messieurs, avez-vous fait tous vos présents? 

BLDSKIHE. 

Non pas... voilà le meilleur, le plus important... 

(Il *«l de m poche une espèce de lifDd.) 
MISTRESS SHEPPARD. 

Qu’est-ce que cela? 


BLUSKIHE, nioutriot le liflUt et alliai le netlre tnr U Ulle. 

C’est un talisman, c’est la sauvegarda de nos privilèges, 
c’est le salut du chevalier du brouillard... Si jamais on tentait 
d’arrêter votre fils, une fois qu’il aurait mis le pied dans la 
Monnaie... si jamais on franchissait, en lui donnant la chasse, 
le seuil de notre respectable quartier... uii coup du ce sifflet 
magique suffirait pour faire accourir à son aide des milliers 
de bons compagnons, tous prêts à se faire écbarper pour 
défendre, ou à cchatper ses ennemis pour le venger... 

(Il revient yen le» autre! Chevalier*.) 


TOUS. 

Bravo! bravo! oui, tous! 

KETTLEBY. 

Bien parlé, Bluskine. 

WOOD. 

Vous avez fini, n'est-ce pas? 

TOUS. 

Oui, oui! 

WOOD. 

Eh bien, moi aussi, mislress Sheppard, je venais ici à 
cause de votre triste anniversaire... moi aussi je veux faire 
quelque chose pour ce pauvre petit orphelin; je veux lui 
venir en aide dans le présent et dans l’avenir... Pour aujour- 
d'hui, mistress Sheppard, voilà de quoi subvenir aux pre- 
mier? besoins; (*i iioorai » bnu«o, pim »a pot a fuquri] voilà aussi du 
linge, des petites chemises et des petits bas qui ne viennent pas 
d'une source impure. 

TOUS, inirm«ri»t. 

Ah!... 


WOOD. 

Ce sont les vêlements d’un petit enfant que nous avons 
perdu... ma femme vous les envoie... L'enfant est au ciel... 
c'est maintenant un petit ange; il veillera sur votre Dis, 
mislress Sheppard. 

M I ST HESS SHEPPARD. 

Merci, monsieur Wood, merci. 


WOOD. 

Pour plus tard, j’offre d’être sou protecteur aussi, moi; 
je H*rai son patron, je le prendrai comme apprenti dons mon 
atelier, et quand il commencera à lire, au lieu de lui mettre 
dans les mains les faits et gestes des prineipa filous de la 
Vieille -Monnaie, donftez-lui ce livre de prières, mistnvw 
Sheppard; ça ne l'égayera peut-être pas autant, ça le fera 
peut-être un peu pleurer au lieu de le faire rire, mais çaïui 
gagnera le paradis au lieu de la potence. 

B LU S Kl RE. 

C’est très-touchant, père Wood, très-touchant, ce que vous 
avez dit là... Le petit choisira, et je suis tranquille. 

(On pntfnd résonner Ip alfflet dea Chevillera.) 

K ETTLERT. 

Alerte!... c’est le sifflet d’un camarade... vble-t-an nos pri- 
vilèges? 

TOU». 

Alerte! alerte! 

(Ils co u mil fera la porlr.) 
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SCÈNE IV 

Les Mêmes, JONATHAN WILD, avec quelques 
Bandits. 


JONATIIAN. 

Holà ! vous autres ! 


• Ml STRESS SHEPPARD, aaac barreur . 

Jonathan Wild ! 

JONATHAN. 

Aux bâtons et aux cordes! En homme est entré, en fuyant, 
dans notre enceinte, poursuivi par d’autres; ce doivent être 
des gens du shérif. 

TOUS. 

Aux cordes 1 aux bâtons!... 

(Ils font un moimmeut ; Jonathan 1 m arrête du geate. Ht forment 
ua groupe au fond.} 

JONATHAN, erre ironie. 

Ah! vous faisiet visite à mistress Shcppard... la jeune et 
belle... veuve. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui, veuve... parce que luasenirainé mon mari à la mine, 
à la débauche et au crime... veuve, parce que lu as tué le 
père de cet enfant, misérable! 

JONATHAN, fraudant l'anbnt. 

Eli! ehl il est gentil, le petit... Le front large, l’œil noir, 
une vriiû Vête de louveteau... Il promet... il tiendra... j'y 
veillerai. 

MISTRESS SBEPPARD. 

Vous L, 

JONATHAN, bot. 

Vous savez pas voulu que je fusse son père... je serai son 
mauvais génie. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Misérable ! 

JONATHAN, an Cbaaalitr» (lu brouillard. 

Allons, en route, enfants de la Monnaie... veillons à nos 
privilèges. 

TOUS. 

En route... en route! 

(lia *orl*nt.) 

BLU SEINE, prenant Wo«J t l'Ann. 

Vénérable père Wood... 

WOOD. 

Ildn! qu'est-ce encore? 

BLUSKI N F.. 

Décidément, je vous conseille d’envoyer ça chez moi. 


WOOD. 

Quoi?... 


BLUSKINE. 

Voire argenterie, votre argent et vos jolis bijoux. 


wood. 

Allons donc! chez vous? 

BLUSKINE. 

C'est le meilleur moyen pour qu'on ne vous les vole pas. 
(ao Miuâi.) On vous les volera... 


SCÈNE V 

MISTRESS SHEPPARD, WOOD. 

MISTRESS SHEPPARD, * part. 

Oh! ce Jonathan Wild! il me fait frémir pour l'avenir de 
mon fils... 

• WOOD. 

Les effrontés coquins 1... oser venir vous proposer... à vous, 
une mère... d’en faire... ce qu’ils sont!... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que voulez-vous, monsieur Wood ! ils ont pitié de nous à 
leur manière... 

• WOOD. 

Tout Le monde n'est pas comme ça, mistress Sheppard. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Vous, vous seul avez bien voulu nous venir en aide. 

WOOD 

Tout muulhis sujet qu'ii était, /aimais son père. 


MISTRESS SRCPPARf». 

Et U vous le rendait bien, monsieur Wood; car jui là-haut 
une lettre qu’il m'a écrite pour vous avant de mourir, mais 
que je n’ai jamais osé vous porter. 

WOOD. 

Eb bien, allez me la chercher, mistress Sheppard. 

MINTRE5S MI EPI' A a D. 

Oui, j’y vais. 

WOOD. 

Laiïsez-moi votre petit, je le soignerai... pendant ce temps* 
là je lut mettrai son petit bonnet et $on manteau. 

# (Il 1a lui prand.) 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que tous êtes bon, monsieur Wood! Je reviens à l'instaul. 

(Elle sort per U gauche.) 

SCÈNE VI 

WOOD, peu DARREL. 

WOOD, parlaat b l'en tint, tout »o l'btbllUBl. 

Pauvre petit! qu’est-ce que tu deviendrais, si on ne s'oc- 
cupait pas un peu de toi?... L’ami, le compagnon de tous ces 
bandits... Non, non, vous serez mon élève... Ça vous convient- 
il, monsieur?... Allons, riez, monsieur, riez pour dire oui... 

11 fronce le sourcil!... (ui «muant ua a*i(t »«r u u*csa.) Voyons, 
voyons... vous mordrez à la menuiserie, n est-ce pas?... Aïe! 
je vous parle de mordre à la menuiserie, je ne vous dis pas 
de mordre le menuisier... Bah! il est gentil, il ne pleure pas 
avec moi, il est même très-sage... (ou eataod no <o«p de im.) 
Qu'esl-ce que c’est que ça encore?... 

DA R R EL entra trewlreineai , porttnl ua fécond «abat. 

Un homme!... Sauvez-le... sauvez -le!... Que je meure s'il le 
faut, mais sauvez mon enlanl I... 

WOOD. 

Permettez, monsieur... la place est prise, il y en a déjà un. 

DARREL. 

Ne m'interrogez pas, monsieur, et ne me répondez qu’un 
mot : Voulez-vous tenter de nous sauver, cet enfant et moi? 

WOOD. 

Oui. 

DARREL. 

Alors, par «h puis-je m'enfuir, car on m’a vu entrer ici... 

wood. 

Par cette porte... une allée qui donne sur la petite rue de 
derrière... 

DARREL, aprJa «voir <t«poa* IVnfaut à droite. 

Bien... prenez ce chapeau, ce manteau... 

{Il lt« lui m«t.) 

WOOD. 

Permettez... permette*... 

DARREL. 

Grâce à ce déguisement, grâce à l’enfant que vous tenez 
dans vos bras, ils vous prendront d'abord pour moi, et j'au- 
rai le temps de fuir. 

WOOD. 

Très-bien... Ils me prendront pour vous... ils m’arrêteront 
pour vous, et... qu'est-ce qu'ils voulaient vous faire? 

DARREL. 

Me tuer... 

WOOD. 

Mais alors, ils me tueront pour vous!... 

DARREL. 

Ils viennent, les voilà... ordonnez-vous que je reste? 

WOOD. 

Non, j’ai peut-être une chance de leur échapper, tandis 
que vous n'en auriez aucune. 

DARREL. aortaat ptr la porta b droit* trac mi «abat. 

Merci, soyez béni. 

WOOH. 

J'en ai bien besoin ! ' 

SCENE VH 

WOOD, naaabppd dam U maatma, U tiw pma rabattu wr lm jni, SIR 

ROWLAND, QUATRE DE SES SERVITEURS urne», Jo*l 4*s» • 

portant de* WrtLci allosaJea.] 

ROWLAND. 

il est ici, vous dis-je... Eh ! tenez, c’est lui, le voilà. 
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WOOD, k {14 rt. 

Seigneur, ayez pitié de moi ! 

H O W LAND. 

A genoux, misérable; prépare-toi b la mort... à genoux! 

WOOD, l^fCBOOklllBt, 

Je ne demande pas mieux que de me mettre à genoux, 
monsieur... quant à mourir, je... ne le ferais qu’avec répu- 
gnance. 

ROWLAND. 

Damnation !... ce n'est pas lui... (l« uwmoi a u iwr».) Et ce- 
pendant, c’est le manteau, l’enfant... Où est l’homme qui l’a 
remis ce manteau?... parle, parle dune... 

WOOD. 

Im... impossible... vous m’étrangles... comment voulez- 
vous que mes paroles passent si vous leur... bouchez la porte? 

ROWLAND, « Uchaal. 

Allons, explique-toi... 

WOOD. 

Ouf!... avec plaisir, monsieur. 

ROWLAND. 

Songe que 9i tu mens, tu mourras... 

WOOD. 

Avec plai... c’est-à-dire... non... 

• ROWLAND. 

Enfin! Il est venu ici un homme... 

WOOD. 

Il est venu ici un homme... oui, monsieur.., 

ROWLAND. 

C était lui... 

WOOD. 

C’est possible. 

ROWLAND. * 

Un homme avec un enfant... 

WOOD. 

Avec un enfant, oui, monsieur... U m’a jeté son manteau 
sur le dos, le chapeau sur la tête, et l’enfant... 

ROWLAND. 

Et l’enfant, le voilà... 

WOOD. 

Du tout. 

ROWLAND, k ms bout), 

Enip&rez-vous-en, en attendant que je tue l’infâme qui est 
sou père. 

(Deux homœt* ('approchent de Wood pôar prendre l'enfant.) 
WOOD 

Mais je vous dis que ce n'est pas celui-lA... A l'aide ! au se- 
cours!... Oh! je le défendrai!... 

ROWLAND. 

On saura bien l’arracher de vos mains... 

WOOD. 

On me tuera plutôt... 

ROWLAND. 

Eh bien, soit... faites... 

W'OOD. 

Comment, faites! Ils vont me tuer... 

(Oo entoure Wood.) 

ROWLAND. 

Allons... veux-tu parler et donner l'enfant?... 

WOOD. 

C’ei* à-dire livrer la vie d’un homme et faire égorger ce 
pauvre petit.... ma foi, non ; faites, comme dit monsieur, 
j’aime mieux qu'on me tue... 

ROWLAND, U MS){MI. 

Eh bien , donc... 

WOOD, piMil ihrrlrrt h ubte. 

A mot! au secours! au... (Sa mai* rtaoMUa U alfflal drpow par 
Blnikint.] Ah!,.. 

(D iiffle.) 

ROWLAND. 

Un signal 

(Onenund on autre coup de aifflel, au loin, puia d'autres plua éloigné», 
puia dea cria.) 

WOOD. 

Sauvés, nous sommes sauvés!... entends-tu, petit, nous 
sommes sauvés! 


ROWLAND. 

Quel est ce bruit?.,, que signifie... 

WOOD. 

Cela signifie, monsieur, que si vous nous tuez, moi et l’en- 
fant, si je ne suis plus là pour attester que vous n’étes pas 
des shérifs ou des baillis de Londres, vous allez être écharpés, 
mis en morceaux, en miettes, en hachis, par tous les bandits 
de la Vieille-Monnaie... Ah I... 

ROWLAND. 

Ils oseraient... 

WOOD. 

Parfaitement, parfaitement, messieurs... Ils jugeront, en 
nous trouvant morts, que vous avez violé les privilèges de 
ce lieu d’asile, et ils vous pendront... 

ROWLAND. 

Nous !... 

WOOD. 

Ils vous pendront, messieurs... 

SCÈNE VIII 

Les Mènes, QUATRE-J AMBES, BLUSKINE, QI’ÀTRE- 

MAINS, Gens delà V if,»lle-Monnaik, eatia»» 

«■»! p«i. M1STRESS SHEPPARD, JONATHAN 

WJ LD. 

OUATRE-JAURES, tWU dehandiu. 

C’est ici, que je vous dis... 

wood. 

Oui, oui, c’est ici; entrez, mes amis, enlourez-moi, respec- 
tables bandits, en tour ex-moi. 

BLUSKINE, rairanl »oi»i d'inirt. baniUti. 

. Comment I c’est d'ici qu’est parti le sigual? Le petit a déjà 
fait usage de l’outil que je lui ai donné I... Allons, aJlons, l’en- 
fant est précoce. 

KETTIEBT, io.»i d» fcnad.it. 

Où sont-ils les watchmen? 

TOUS. 

A mort... à mort! 

WOOD. 

Ce n’est pas le petit, monsieur Rluskine, c’est moi qui rae 
suis servi de votre talisman pour me soustraire aux menaces 
.Je ces messieurs, qui voulaient tuer moi et le petit. 

MISmESS SHEPPARD. 

Tuer mon enfant!... 

(Ella la prend dea braa da Wo$d.) 

ROWLAND. 

Son enfant !.i. c’est faux. 

NI ST R ES* SHEPPARD. 

Je vous dis que c'est mon enfant, et que vous ne l’aurez 
pas tant que je serai vivante. 

BLUSKINE. 

Oui, nous l'attestons tous, la bonne dame dit vrai; nous 
connaissons bien le jeune Sheppard, il porte encore le job 
bonnet et le manteau que nous lui avons apportés ce matin. 

KETTLBBT. 

D’ailleurs, c’est ici lieu d’asile, et si vous êtes des constables 
ou des gens de loi, vous violez nos privilèges, et ça demande 
vengeance. 

TOM. 

Oui, oui, vengeance! 

JONATHAN , ««uM an milita. 

Un instant... Je connais ce gentilhomme, moi, et je réponds 
de lui. 

ROWLAND. 

Vous?... 

JONATHAN. 

Moi-même! 

ROWLAND, au Milita. 

Je ne viens pas violer vos privilèges, mais je veux ven- 
ger mon honneur... Ce n’est pas avec la force publique 
et armé de la loi que j’ai pénétré dans ce quartier de la 
Vieille-Monnaie, c’est accompagné de mes serviteurs et armé 
de mon épée que je poursuis celui qui a souillé mon nom et 
déshonoré ma famille... * 

JONATHAN. 

Alors, nous n’avons rien à voir à cala. 
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C'est vrai, rien. 

»owutin. 

Cet homme est ici, prêt en île*- vous le défendre, ou bien 
comentez-vous à vous partager celle bourse et à me laisser 
librt* de me venger?... 

KKTTLEHT , U Mu*». 

Au nom des chevaliers, j'accepte la bourse, et nous vous 
laissons libre d’agir... comme il vous plaira. 

BLUSK1RK. 

Permettez... en vous rappelant que ce petit n'est pas celui 
que vous cherchez, mais bien le ftls d'un brave compagnon, 
notre ami, et que s'il tombe une dent de sa bouche ou un 
cheveu de sa tête , vous aurez affaire aux gens de la Vieille- 
Monnaie. 

TOCS. 

Oui, oui I 

ROWLAND, la» 4 Jd*atliai>. 

Où peut être celui que nous cherchons?... 

JON ATI! A \ , 1»». 

Attendez... ( BM * W«od ri lii> maatnal la joiIp par ixjUfU- cil »crll 
DaiTti . ) Il est sorti parla, u'est-ce pa.-? 

wood, u#r 

Là... oui, non, non. 

JONATHAN, h part. 

11 est là... (ru à RiowUnd, tri moiiifanl ra»«dior x drmir j Montez... 
dans ce grenier, vous l'y trouverez >uijs doute caché. 

ROVTLASb, A liiNbou*. 

Venez... 

KETTLEBf. 

Et nous, à la taverne de la Pie borgne I 
tous. 

A la Pie borgne l 

(Les Chevaliers sortent, taudis que Ilowlan J et les siens montent l'escalier.) 


SCÈNE IX 

MISTRESS SHEPPARD, WOOD, JONATHAN, 
p.» DARREL. 


WOOD. 

Vous les avez dépistés, monsieur Jonathan, c’est bien, c’e*t 
très-bien... (a mut**» sb-pput.) C’est un brave bandit. 

MISTRESS SHLPPARD, mw. 

Lui! il médite quelque infamie... il y a là un piège... 

JONATHAN. 

Pas un instant à perdre... (aiudi «mie la porte.) Venez, venez, 
mousieur... 

WOOD. 

Comment, venez ; mais il est bien loin... 

JONATHAN. 

Non, il y a quinze jours que la porte de l'allée est con- 
damnée. 

WOOD, » oiotr»»* SUcppard. 

Sc peut-il? 

Mt$T HESS SHKPI'ARD. 

En effet. 

JONATHAN. 

Voyez plutôt... 

(Il montre DarTfcl qui «rient avec son entant.) 
DARREL, h pu. 

Impossible de fuir... (a «wj.) Sont-ils partis? 

JOKATHAN. 

Non, ils vous cherchent là-haut, et la moitié de leur monde 
garde la porte... Si vous tentiez de sortir, ce serait fait de 
vous... 

DARREL. 

Oh! moi, que m’importe ; mais lui, mon enfant... 

MISTRESS SHLPPARD. 

Le malheureux: 

JONATHAN. 

On peut le sauver... 

, DARREL. 

Le sauver... qui ferait cela? 

JONATHAN. 

Moi... peut-être... 


wood. 

Oh ! très-bien, Jonathan ! 

JONATHAN. 

Combien donneriez-vous pour qu'il eût la vie sauve?.» 

DARREL. 

Combien!... 

WOOD. 

Canaille!... 

MISTRESS SHEPPARD, bat. 

Que vous disais- je? 

DARREL, drtNMti h toarw. 

Tenez... tenez, il y a là cent guînées. 

JONATHAN. 

C’est bon... (ti p««.a u !«»»«.) Mistress Sheppard, emportez 
votre enfant, mai* laissez-nous ce bonnet et ce manteau. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Vous voulez... 

WOOD, fcm«oI l« iMOUaa r» I* toMit. 

• Donnez, donnez!... Rentrez chez vous, mistress Sheppard. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Mais s'ils allaient se tromper encore, s'ils prenaient mon 
petit Jaek pour celui qu'ils cherchent... 

JONATHAN. 

Allons donc! je réponds de tout. Sortez, sortez... sortez 

donc ! 

MISTRESS SHEPPARD, iremblaate. 

Oui, oui, j’obéis!... Ne nous abandonnez pas, monsieur 
Wood ! 

(Elle sort, emportant con enfant.) 

JONATHAN, A part. 

Que m'importe qu’ils se trompent , je veuk î|ue celui-ci 
vive... (a Wood.) Mellez-lui ce manteau et ce bonnet 

WOOD. 

Ah ! je comprends... nous déguisons le petit. 

JONATHAN. 

Prenez-le, monsieur Wood. 

WOOD. 

Je comprends encore... ( Ane Rend.) Je comprends tout, au- 
jourd'hui... * 

JONATHAN. 

Je les entends, Us reviennent. 

WOOD. 

Ah çà! et le père?... 

JONATHAN. 

J’ai fait marché pour sauver l'enfant.,. Rentrez là, mon- 
sieur, je ne peux rien pour vous... mais prenez cette épée. 

DARREL, i*» nau IVpêe. 

Merci, monsieur, (a wo*j. ) Si vous ne me revoyez pas, rap- 
pelez-vous que cet enfant s'appelle DarreL (api™ a*vir . 

- 1 . «aoot. ) Que la volonté de Dieu s’accomplisse ! 

tll sort.) 

WOOD. 

Les voilà, les voilà. 


SCÈNE X 

Les Mêmes, ROWLAND, ses Serviteurs, 
p* MISTRESS SHEPPARD. 

ROWLAND. 

Personne... nous n'avons trouvé personnel 

JONATHAN, ta». 

Celui que vous cherchez est l’époux secret, mais légitime, 
de votre sœur. 

ROWLAND. 

Qui t'a dit.. 

JONATHAN. 

L’enfant qui est né de cet amour héritera de l’immense for- 
tune de votre sueur, car elle est riche et vous ne leles plus. 

ROWLAND. 

Àsse», assez... 

JONATHAN. 

11 faut donc que art homme meure, pour qu'il ne puisse 
faire valoir les droits du petit héritier... Vous donueriez bien 
nulle guinées pour la mort de cet homme Y... 

ROWLAND. 

Ouït 
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WOOD, t F«rt. 

Que 9e disent-ils donc? 

JONATHAN. 

Eh bien, votre homme e*l là, entrez... 

ROWLAND. 

Là! C est bien, (il ic dirige von n porte, le* LO»»*» le Mitent; 

*«• *rrto*, lire mn «p<« » diuat : ) Arrêtez... je suis gentilhomme : 
il est seul, je dois entrer seul. 

WOOD. 

. Malheureux! vous l’avez livré. 

JONATHAN. 

Croyez- vous qu'ils seraient partis sans Touiller la maison?... 
Ils les auraient tués tous les deux... comme ça, j'en sauve un, 
du moins... 

(On eatead us clîqucli*.) 

• WOOD. 

Ils sc battent!... il le tuel 

DA K K KL. 

Ah!... 

WOOD, Ikll ma nunmme&l pmar *ll«r dan ftlMa. 

11 l’a tué! 


JONATnAN. 


ROWLAND, ri-olrint pii vmk, 

Et l'enfant! qu'est devenu l’enfant?... 

(U »’*rrftl* d«v*Bt celai que porte WtoJ.) 
WOOD, irenblut. 

C'est le petit Sheppard, monsieur, c'est le petit Sheppard... 

RO W LAND, avec <lo«t«. * 

Oui?... 

(À ce momeot repartit miatreee Sheppard seule. Elle écoute ce qui euit.) 
WOUD, Irombljal. 

'Avec son petit bonnet, son petit manteau donnés par nos 
amis, nos bons amis, les bandits de la Monnaie... Faiscz une 
risette au monsieur, petit Sheppard, faixz une risette... Eh! 
eh! ch! il a ri I (a pmi.) 11 rit; il ne se doute de rien, le pau- 
vre petit Innocent. 


ROWLAND. 

Mais alors, qu'aurait-il fait de cet enfant... si ce n’est pa> 
celui... 

MISTRLSS SHEPPARD, »*ppM<kiîii. 

Rendez-moi donc mon garçon, monsieur Wood... 

(Elit prend l’enfant et ve pour eortir.) 

ROWLAND. 

Arrêtez... 

Il 1 STR E 59 SHEPPARD. 

Vous savez que si vous faites tomber un seul de ses che- 
veux, les hommes de la Monnaie vous tueront sans miséri- 
corde. 


WOOD, mon inst le «tfSci. 

Voilà l'instrument qui sert à les appeler, messieurs... 

JONATHAN, u*. 

Dans sa fuite, votre ennemi aura jeté son fils aux bras de 
quelque passant. • 

ROWLAND. 

Mais il m'échappera alors... 


SCÈNE XI 

LES MÊMES, DARREL , M*ué A mort «t m minant é peine. 
DARREL. 

Oui... oui... ilféchàppera... il t’échappera... 

ROWLAND, a»eo eünai. 

Luit... 

DARREL. 

Je meurs... mais U me vengera... (u um.be « ce»»»*.) Si... si 
vous le voyez un jour cet enfant... (s wdoj) vous qui avez 
voulu me... sauver... (* mbnwnSMnmrd) vous qui m'avez donné 
asile... dites-lui que je meurs... en le bénissant... et... puis- 
qu’il n’est pas là, mon enfant... pour que je puisse l'embras- 
ser... une dernière fois... laissez-moi embrasser le... le vôtre, 
madame... 

MISTRES8 SHEPPARD. 

Le.,, le mien... 

(Elle fût on mouvement qu’elle réprime et marque qu'elle comprend.) 
WOOD. 

Ah! oui, oui. 

(Miatrcti Sheppard lai préeeote l’enfant, tandis que Wood soutient U 

blaaaé.J 


DARREL. 

Ils seront amis... Us seront frênes... U lui rendra ce baiser... 
que je lui donne aujourd’hui... pour mon fils... pour mon 
fils bieu-ainié... Adieu, mon... adieu! 


(11 maurt.) 

WOOD. % 

Il est mort, monsieur; votre vengeance n’a plus rien à faire 
ici... 


(Rowlaml *e dirige vers le fond.) 

JONATH AN, * part. 

Vous avez tué le père; un jour j’irai, avec le fils, frapper 
à votre porte. 


ACTE II 

Deuxième Tableau 

LES DEUX APPRENTIS 

Lp thèJire rtprévnte rintdritur.de l'atelier dt Wood le menui*i»r, Jin* 
W y ch -»lrect. Entrée au fond, formant hangar. A gauche, au deuxième 
plan, une fenêtre avec barre un, donnant sur un verger; à droite, la 
petite porta d’une cave. Etabli* à droite; tout près un banc de buis. 

SCÈNE PREMIÈRE 

JACK, p:.ta BLUSKINE. 

JACK, entrant fartiteaieei [mt la peilin porte, |«;UM»ou* la bra* un ciuclma 
Us liqueur.* 

Personne ne m'a vu... Voici bientôt l’heure de ma leçon, 
et mon professeur, maître ltfu-kine, ne serait pas content si 
je ne lui appt étais (dis son cachet. (MMirtiii i« mctMi u,- i^urar 
qu'il ii.'bu«ct*.l Cacheté... CVsl égal, faisons vile des progrès... 
car le las diminue beaucoup, et le cachet pourrait venir à 
manquer... Heureusement que mon patron, monsieur Wood, 
n’interroge qu’une fois par an le coin au fameux genièvre 
de seize cent soixante-dix; sans cela, il m’en cuirait. C'est 
qu'il a de la poigne, monsieur Wood, quand il emprunte la 
main de madame Wood, le vrai patron d'ici... Mais hast!... 
c’est la mère de Cécily, et quand la mère tape, je regarde la 
fille... (il Mur*'*..) Elle est si jolie, miss Cécily ! 

Ri. USKINE, q«i a tlcplord uu <lr» Urrra.i, cm »*trê par U fenêtre et l'ttt 
* pu» de lo«p. Il 1*1 p>cml I» boulr-iU# de» manu. 

Qu’il est jeune!... Je ne parle pas de ce genièvre... il est 
plus malin que toi, lui, il n'aime pas... il se laisse aimer. 

(Il tire an gobelet de u poche et •« verte da genièvre.) 
JACK. 

Bon ! la leçon n’est pa- commencée qu'il se paye déjà. 

ULL’taE I NK, Uimet elaqocr ta langu* crtitr* ici dent*. 

Hum!... quel velours épinglé!... 

JACK, riant. 

Quel vieil ivrogne que ce Bluskine! 

BLUSKINE. 

Enfant! que ceci te serve d’enseignement... (t„; wnMM j. 
«ir<at.i du iimii.) Sache apprécier ce qui es! vieux... J'ai aix ans 
de plus que ce genièvre, ainsi juge!... Tiens!... 

(Il lui offre U gobelet.) 

JACK. 

Non, merci... je ne bols pas... j’ai du chagrin. 

BLUSKINE. 

Qu’est-ce qu’on t'a fait, petit?... qui est-ce qui a touché à 
mon petit Jack Sheppard, mon filleul et mon élève?... 

JACK, p*>*oi h ça '.(Le. . 

Je n'ai rien... ça ne te regarde pas... 

BLUSKINE. 

Ça ne me regarde («as!... moi, un ancien... moi qui ai vidé 
avec ton père plus de pots de bière... et de goussets... que iu 
n'as de cheveux sur la tète... ça ne me regarde pas! 

JACK, devera mm ir«. 

Mon père!... Tom Sneppard... Ic héros de T«bum:.. Oue 

foire 1 ocla?,,, c est U faloUtd... Partout oK se présente ma 
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mère, oh h chasse... Hier encore, la pauvre femme est venue 
k pied deWillesden pour m'embrasiei'... elle Apportait le peu 
qu'elle avait, quelques œufs et de» fruits... eh bien... 

BLGBKIKC. 

Eh bien, quoi ? 

JACK. 

Eh bien, mistress Wood, la maîtresse de céans, ne lui a 
pas même permis «le m’attendre, car j'étais absent. Oh! si 
j'avais été là!... Enfin, quoi, sans Tamise, ma mère, qui avait 
fait six lieue» à pied, n'aurait pas su où se reposer... mais 
heureusement il était là, lui; il est venu me chercher... 
bluskirb. 

Ah ! oui, hier, à la taverne du Lion noir, où nous étions. 

JACK. 

Oh! ça... ça n'est pis le plus beau de l'affaire, et Tamise, 
quand il me trouve avec vous autres, ne m'épargne p is les 
reproehi'-s: et que je suis un paresseux, cl que je n • gagnerai 
j>a» mon pain, et qu'il faut travailler... travailler à quoi?... 

Hjociie..) a ça?... & pousser le ralnl?... ita^Tiuiii 
temps parmi les scies, les marteaux, lc« copeaux et la sciure?... 
non... j’ai d’autres idées... Vivre toujours entre les sermons 
des tin» et le» taloches des autres, ça n«* me va pas... (an**» 
cNjdi ir iqoj fur UtevMi.) Alton®, mettons-nous là... Qu'est -ce que 
tu vas m'apprendre aujourd’hui? 

ULUSKINK. 

Ce que je vais t'apprendre?... eh! ch!., c'est que tu vas bien, 
et vile, D'abord, tu es aussi fort que moi sur l'escrime, m*-i, 
la première lame de 11 Vieille-Monnaie; ensuite... (mo»imu 
b i«ru .»« i» <*««) voici la preuve qu'il ne faut pas te mon- 
trer deux fois la manière d'ouvrir les portes dont on n'a pus 
la clef. 

J A C K , courant fermer 1a porte. 

Mais il convient do ! enfermer... 

BLCSKINE. 

Enfin ! (il itkoulre la feaèlre par ou 11 «l«ol il'enUer rt qai csl fermée par <U-, 

tarrraoa) voici uiibaireau artisleitient scié qui me dit assez 
que tu pourras délier un jour les fenêtre» grillées de toutes 
les prisons des trois royaumes. 

JACK. 

Tiens, puurquoi m'enfcrmcnl-ils, quand iis sortent? 

BL1I SEINE. 

C’est juste. 

JACK. 

Pour que je travaille! 

DLDSKINB. 

Eh bien, travaillons l 

(Il «orl un jeu de cartvs c|ài*C:'i «le ta poebe. IU n'msi'yent de façon à 
•e trouver à cheval l'on dev.-vut 1‘auire.J 

JACK. 

Qu'est-cc que c’est que cela? 

ULU&KINE, 'CRU «<*n 

Un traité d'alchimie en cinquante-deux petits chapitres, 
indiquant Jes cinquante-deux petit moyens de faire de l'or, 
sans métaux, et de battre monnaie sans balancier... Coupe!... 

JACK, tr levaul M prajot il Rinrbc. 

Allons donc... je devine... des cartes frelatée?... les ruses du 
renard... fi!... j’aime mieux l’audace du lion. 

BLUSKIKE, m levant. 

Tu n’es pas dégoûté! 

JACK, tant l«i répomtro. 

Hier, je me suis échappé d'ici, et je suis allé payer ma place 

à Covenl-Garden. 

BLCSKINE. 

Toi?... avec que argent, petit gueux?... 

JACK. 

J'avais reçu dans la matinée un soufflet de madame Wood. 
et c’est sa poche qui me l’a payée... Quelle belle chose qu'un 
théâtre! toutes ces grandes dames dans leurs robe» de soie «le 
brocart et de velours, et des diamants!.*. Ah! on aurait «lit 
toutes les étoiles du ciel... J'étais là... je n'avais pas assez de 
nies yeux pour regarder et de ma oreilles pour entendre. 
Sur la scène, il y avait une forêt, dans cette fond passaient 
deux chef» armés... des armes superlics!... tout à coup trois 
torciércs paraissent., dans un buisson de feu... et l'uue 


d'elles, étendant la main vers celui qui marchait en avant, lui 
dit : ■ Macbeth, tu seras roi! » II l'a été en effet... et toute la 
nuit j'ai revu ces trois infernales vieilles... et celle qui avait 
parlé à Machüth me parlait aussi, et comme à Macbeth elle 
me disait aussi : a Jack Sheppard, tu seras roi ! » 

BLOSKISE. 

Bah! roi!... et de quel pays? 

JACK. 

Oh! j'ai bien deviné ce qu'elle voulait dire... elle ricanait 
en me parlant... mais que m'importe... je l’accepte. (r*eai.i » 
p.«iie.) As-lu compris, vieux drôle? rempoche tes cartes, et * 
buvons à mes exploit» futur», (il toit t m<*« I* «**«..) 

KLOSKiriE. 

Il est capable de surpasser Jonathan Wild... quelle chance! 

JACK. 

Chut!... du bruit... ils rentrent. 

BLU8KIMI. 

Monsieur Wood?... 

JACK. 

Et sa femme... Ce sont eux en effet, accompagné» de Cccily * 
et de Tamise... Allons, décampe... 

BLCSKINE. 

Oui, mais il faut que je te dise... car tu m’inspire» une 
confiance... enfin... je ne sais pas pourquoi... mais ces choses* 
là, ça ne *e commande pas... écoule... U y a quelque chose 
à faire cette nuit. 

jac.k, [an «rm. 

Ah! déjà?... 

flLUSKINE. 

Oui, ni»is je reviendrai, et si Jonathan veut de loi... 

JACK. 

Jonathan! 

RLUSKINE, rt»m. 

Ali «lame! en attendant que tu le détrônes... car il est roi, 
lui... delà Vieille-Monnaie. 

JACK. 

Mai» va-t’en donc!... va-t'en dune! 

BLUSKINE. 

Adieu... «mo.) Ah ! ne laissons pas le corps du déliL 
(il «> ic criKitoo d« A bientôt. 

(Il tort par la feaélrt.) 

SCÈNE II 

JACK, pal. M./1 MADAME WOOD, TAMISE •» CECILY. 

JACK, tprèi avoir r**r.l* la larrroo. 

Jimathan!... (w«o«a»ui.} C'est étrange, je me croyais plus 
fort!... 

(Il sWiedanr k banc. Entrent M. cl madame Wood. Tamise el Cdcüy.) 

MADAME WOOD. 

Là, q 11 'est-ce que je. vous disais, monsieur Wood?... a-t-il 

UH oui il «li«n» la nmill?... (licl K Uvr, Rllr «prrçnll letcanci rnitfei 

tir i#baoc.) Non, il avait «les cartes... el quelles carte»!... dans 
quelle sale taverne de la Cité a-t-il été les ramasser?... Mais 
fâchez-vous donc, monsieur Wood; vous voyez bien qu'il n’a 
rien fait pendant notre absence. 

WOOD. J 

Mais je suis très-fâché, ma lionne amie...(Aibat a j*ci.)Jesuls 
furieux, Jack, et je vous somme péremptoirement de nous 
dire ce que vous avez tait pendant notre absence. 

JACK, <ro*H|aciR|sl. 

Pendant votre promenade sous les beaux marronniers 
dfiyde-park, n'est-cc pas? 

MADAME WOOD. 

Que vous importe, monsieur l'apprenti? N'est-ce pas déjà 
assez que l'on vous ait recueilli par pitié? 

CKCILT. 

Ma mère! 

JACK, à pi ri. 

Bonne Cécily, elle me défend, die! 

MADAME WOOD. 

Voyons. Mais parlez doue, monsieur Wood, qu'ariez-vous 
donné à faite à ce garnement ? 

WOOD. 

Mais, chère amie, lu le sais bien, je lui ai ordonné de ter- 
miner ia caisse d'emballage pour sir Rowland. 


■ Digitized by Google 


Liii> CHEVALIERS DU BROUILLARD 


0 


TAMISE, Vil* ci bu i J*ti. 

Elle est faite, je l'ai finie avant de partir, (ui moeirm u dw.w.) 
Va, elle est là. ' 

MADAME WOOD. 

Eh bien, monsieur Jack, cette caisse... 

JACK, doau.ut U main i YamiM. 

Merci, Tamise. 

MADAME WOOD, oontinoant, une eol«r*. 

Eh bien, répondrez-vous ? 

JACK. 

Mistrcss, vous ne devriez pas vous emporter si fort... cela 
fait du tort à votre beauté. 

MADAME WOOD. 

Que dit-il?... Je crois, monsieur Wood, que vous me lais- 
sez insulter par ce marouile. 

WOOD. 

C est vrai, bonne amie. 

CÉCILY. 

Calmez-vous, ma mère. 

MADAME WOOD, A CMj. 

Tais-toi, laisse-moi tranquille. (rnri«u* f i a j«*.) Mon- 
sieur... Oh! ce garçon-là, je frémis quand je le regarde; avec 
ses grands yeux farouches, sa figure pâle et sa tête ronde 
comme un boulet... Répondrez-vous, méchant vaurien? 
JACK, trAt-n*gma. 

Mistrcss, votre mouche gauche, près de l’œil, vient de tom- 
ber... 

MADAME WOOD, lui dciicluit an «outfeu 

Eh bien, tiens ! ramasse cela, toi / 

JACK, avm rtif. 

Ohl c’est le dernier que je recevrai ici I 

• WOOD. 

Bonne amie!... mon chéri I... tu sais que cela te fait mal... 
Voyons, Jack, tais-toi... fais comme si tu n'avais rien reçu. 

(Voj»nl limite qui «lié npidcmmi cbetclur U etUw.) Tu Vois bietl, 

madame Wood, la caisse était faite... (xinm a wood q«i 
a futbe.) Allons! voilà qu’elle prend mal... Cécily, les 
sels, le ftacon de ta mère !... (a j**, a «i Ne dis 

rien, tu auras une demi -couronne. (aUibi a h femme.) Eh bien, 
mon amour, comment te trouves-tu ? 

TAMISE, A Jack. 

Crois-moi, Jack, va-t'en vite porter ta caisse ; quand tu re- 
viendras, l'orage sera dissipé. 

JACK. 

Merci, mon bon Tamise... la besogne est faite, c’est vrai, 
malt je dirai la vérité... je ne veux pas mentir, c’est une lâ- 
cheté. 

TAMISE. 

Oui, oui, plus tard ; mais va... va donc!... 

(U l’a «idé h charger U came, cl le poaaa« dehori.) 

JACK, hum tur le muI ii* I, porte. 

C'est le dernier que j’aurai reçu, madame Wood ! 

(Il pafL) 

SCENE III 

Les Mêmes, moi» JACK. 

MADAME WOOD, te JcnM. 

R me menace, je crois... (wno<t i'»»rèt..) Je vous avais pour- 
tant bien prédit ce qui arriverait, quand vous avez apporté 
ce petit serpent à la maison... Mais, non... monsieur n'en fait 
toujours qu’à sa tète, et non content de nourrir le fils et de 
l'encourager dans sa paresse, il va chez la mère, il lui porte 
de l'argent, des provisions... Bonté divine!... Un honnête 
man, monsieur, laisse à sa femme le soin de faire ses cha- 
rités, surtout qnand elles s'adressent à des femmes. 

WOOD. 

Mais, mon amour, j’ai cru bien faire, je vous le jure... Mis- 
ses» Shcppard est... 

MADAME WOOD. 

Je sais ce qu’elle est, monsieur, et je crains de deviner... 
(H ce qu'elle a été pour vous, malheureux ! 

WOOD, Cdtfw, 

Oh! bonne amie... pouvez-vous penser que moi... Ohl 
ohl oh! 


MAD IME WOOD. 

Taisez-vous mauvais sujet. 

WOOD. 

Ah! ma bonne amie; ma réputation... Ne suis-je pas cotH 
stable de mon Quartier... et puis, votre fille qui est là. 


MADAME WOOD, A Wood. 

C'est bon, marchez devant, monsieur. 

WOOD. 

Oui, ma bonne amie. 

MADAME WOOD. 

Vous répliquez? 

wood. 

Non, ma bonne amie. 

MADAME WOOD. i 

Vous écrirez devant moi au directeur de l'hospice des pau- 
vres... je ne veux plus de bâtard dans ma maison. 


Madame I 


TAMISE. 


WOOD, A TiaiiM. 

Tamise, tu sais, mon enfant, ce n'est pas pour toi qu’elle a 
dit cela... Tu sais bien qu’elle l'aime... elle t'aime bien, va... 
(Momrm#»,t de i»Um* Wood.) J’y vais, mon chéri, j’y vais... 

MADAME WOOD, m (*lra«at Uni A eoep, A Tjuumj qui m r-anc A diolle. 

Non, Tamise, non, ce n’est pas pour vous que je parle 
ainsi... vous «tes un brave cœur, un bon et honnête garçon, 
vous... que j'aime... et la preuve, c'est que je voudrais être 
votre mère. 


wood. 

A la bonne heure ! 

MADAME WOOD, coatUuaol « noolraol Wood. 

Si cela ne devait pas vous donner un père comme celui-là. 

wood. / 

Merci. 


Suivez-moi. 


MADAME WOOD. 

{M. cl BAdime Wood «orient p«r le fond à gauche.) 


SCÈNE IV 

TAMISE, CÉCILY. 

Tamise, en puual A Kiucke. 

Ah ! tenez, Cécily, ma résolution est prise : demain, je quit- 
terai cette maison. 

CÉCILT. 

Partir!... quitter cette maison, Tamise... vous ne ferez pas 
cela... Vous oublierez ce que ma mère a pu dire dans l’éga- 
rement de la colère; sa vivacité n’exclut pas chez elle le bon 
cœur ; elle vous en a donné bien des preuves. 

TAMISE, YaatjtM. 

Je dois partir. Je ne puis être plus longtemps & charge à 
ceux qui ne me doivent rien et pour qui je ne suis rien. 

CÉCILT. 

Tamise, vous me désolez... Est-ce que maintenant vous ne 
gagnez pas votre vie?... et puis, mon père, en vous sauvant 
jadis, au péril de ses jours, n a-t-il pas acquis le droit de vous 
considérer comme son enfant?... Vous ne pouvez, vous ne 
devez rien faire sans le consulter... Me le promettez -vous? 

TAMISE. 

Soit. Je vous le promets. Mais vous-même, promettez -moi 
d'être meilleure pour Jack, que ne le sont vos parents. Est-il 
juste qu’ils soient toujours irrités contre ce garçon?!*? 

CÉCILT. 

Vous lui portez donc de l'affection? Tamise, c’est étrange, 
il ne vous ressemble pourtant pas du tout. 

TAMISE. 

Que voulez- vous? On s’attache à ceux pour qui on a ris- 
qué sa vie. Vous savez bien pourquoi Ton m’a surnommé 
Tamise?... 

CÉCILY. 

Parce qu’un jour tous vous êtes précipité dans le ilcuve 
peur sauver Jack. 

TAMISE. 

C’est vrai, et c’est peut-être bleu pour cette raison-là que 
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j'aime le compagnon de mon enfance. {s« i««*di.) bailleurs, 
quoi que vous puissiez penser, je vous assure que Jack est 
un excellent garçon. 

CÉCILY, «csriiat. 

Eh bien, je me suis trompée, je veux le croire. 

TAMISE. 

Et puis il vous aime tant, Cécily I 

C& CIL Y» 

Maimcr... moi?... 

TAMISE. 

Oui, le pauvre garçon entretient l’espoir de vous épouser 
on jour. 

CÉCILT. 

AhI ne parlez pas de cela, Tamise, vous me le feriez haïr! 

TAMISE. 

Cependant, Cécily, votre père disait, il y a deux jours, 
qu'il vous avait surprise, faisant de mémoire le portrait de 
son apprenti. 

CÉCILT, Cfiefaao. 

Mon père n'a-t-il... qu’un seul... apprenti? 

TAMISE, tInwai. 

Comment!... ce portrait... 

CÉCILT. 

Ce portrait est fini ; on vient de me le rapporter encadré... 
(ui monuiatu» mÂte.iHm.) Le trouvez-vous ressemblant? 

TAMISE. 

Permettez- moi de le garder jusqu'à ce que vous me fassiez 
le vôtre, dont je ne me réparerai de ma vie. 

CÉCILY. 

Alors, je vais me hâter de le faire, et celui-ci, vous me le 
rendrez; si vous nous quittez, je veux au moins le regarder 
quelquefois... (mmtfbmoi d« T, m i< o.) Oh! croyez que je n’ai pas 
besoin de cela pour conserver votre souvenir. 

TAMISE. 

Cédlyl... chère Cécily!... 

CÉCILT. 

Je vous ai bien deviné, allez!... Cette lettre que vous avez 
reçue ce matin, et qui vous assigne un rendu- vous, ce soir, 
chez sir Rowland... 

TAMISE. 

Mais ce n'est peut-être rien, et rotre imagination comme 
la mienne ont sans doute marché en pure perte!... 

CÉCILY. 

N’importe; la seule pensée qui vous occupe, c’est de vous 
mettre à la recherche de vos parent?, c’est de les retrouver; 
c’est pour cela que vous voulez partir, vous éloigner... Ah! 
quelque chose me dit qu'un jour voiis la retrouverez cette 
famille, et alors, qui sait, peut-être appartient-elle à la no- 
blesse, et serons-nous alors séparés pour toujours, (bu« tond 

m lin»** et rKlf h Ifunt m la poitrine d« Tialw.) J'avais encore 

mille choses à vous dire, mais vous me faites tout oublier. 

YAMISE. 

Cécily, ma bonne Cécily... vous remplissez mes yeux de 
larmes. Oh! ne pleures pas ainsi... (11 ombra*») ne pleurez 
pas, Cécily!... 

SCÈNE V 


Les Mêmes, JACK. 

JaCE, Ui aurpeenaot m nosm oâ il* a’tmbraaent.) 

Dans tes bras!... (n*f»<mut Je ne veux pas que tu 
l’embrasses... 

TAMISE, twe coUn. 

Jack!... 

JACK, fur.oQi. 

Je te dis que je te défends de l’approcher, entends-tu !... 

TAMISE. 

Toi!... 

JACK. 

Mol!... 

TAMISE. 

C’est devant elle que je punirai ton audace!... 

CÉCILY. 

«rwd Dieu!... 


SCÈNE VI 

Les Mêmes, WOOD. 

WOOD, entrant par la (ancAn. 

Qu'est-ce qu’il y a? 

JACE. 

Devant elle!... »*rfia*c« u irai u*< »nr aa, «Uui nui u 
«oui qui aitraaTi w l'Jutii.} Devant elle!... tiens!... 

(Il la frappa diaa ta poilrina.) 

CÉCILY. 

Ah!... 

TAMISE. 

Malheureux !... 

WOOD. 

Scélérat! 

JACK, UUaial tomber aoa arma. 

Tamise! Tamise!... Est-ce qua ja t’ai blessé, Tamise? 

TAMISE. 

■ Non!... non!.-.. Et c’est vous qui m’avez sauvé, Cécily. 

CÉCILY. 

Moi?... comment? 

TAMISE, tirant le oaMtiMna. 

La pointe du ciseau a glissé sur le cadre de ce portrait que 
vous venez de nie donner. 

WOOD, A part. 

C’est égal! je vais demander à ma femme s’il faut aller 
chercher la garde. 

(Il tort par 1 a gtticba!) 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, main* WOOD. 

TAMISE. 

Sans cela, mon pauvre Jack, je ne pourrais peut-êtré plus 
te pardonner comme je le fais de bon cœur. 

JACE. 

Comment!... je t’aurais tué!... toi!... toi, mon ami, mon 
frère, mon sauveur... je t’aurais tué... Ah! misérable!... 
misérable que je suis... Mais quel sang mon père m’a-t-U 
donc mis dans les veines? 

(11 tembe ania à droite.) 

TAMISE. 

Allons, voyons, ne pleure pas... SI tu as parfois les instincts 
et La violence de Tom Skeppard, tu as aussi le cœur de ta 
mère... 

JACK. 

Non, non, ne me parle pas, ne me parle pas... 

CÉCILY. 

Consolez-vous, Jack, vous avez été coupable, mais tous 
avez pleuré. Une larme pour une faute, je crois que vous 
êtes pardonné. 

JACE. 

Lui, lui, qui m’a sauvé la vie quand j'étais enfant! (s«*- 
q»rmen.) Tamise, celte existence que je le doi?, je le jure 
devant elle, cl Dieu écoutera mon serment, je jure de te la 
dévouer tout entière ! 

CÉCILT. 

C'est bien, cela!... 

JACK. 

Vous êtes bonne, miss... vous êtes un ange... Aimei-le, il 
est digue de votre amour, lui... aimez-le, (a part) ce sera mon 
châtiment. 

CÉCILY, leur minai ta nain Pana 4*ot l’aatr*. 

Je vous laisse... faites tout à fait la paix ensemble... 

JACK. 

Puisqu'il ne m'en veut plus, la paix est faite. 

(CAcilj aort par 1a gauche.) 

SCÈNE VIII 

TAMISE, JACK. 

JACK, N latin cl panant A gauche. 

Béni soit ce portrait quelle t’a donné, Tamise... il m'a 
empêché d'accomplir un crime... je veux le couvrir de bai- 
sers, donne... (il le loi prend et le regarde.) Ah!... C'esl... c’Cdt Ifi 

tien... comme il te ressemble!... c'esl elle qui l’a fait... dis?... 
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TAMISE, I* r*G*rdnt n f»f*. 

C’est elle... qui... l'a fait. 

JACK, «if i^ukcr. 

C'est le portrait de celui qu’elle aime... (u portant k ki le mi. 
C'est le portrait de mon fiiire et de mon sauveur. 

lit 1* btiM encor*.) 

TAMISE. 

Ah! je te le disais bien que si la tôle est mauvaise, le cœur 
est bon. 

JACK, raiiir iotnl*e. 

Ma tôle et mon cœur... Dieu veuille qu'ils ne fissent pas 
ensemble si mauvais ménage... qu'un jour on ne les sépare 
l'un de l’autre. 

TAMISE. 

Jack, tu me fais frémir!... 

JACK. riait. 

Bah! des bétbes!.,. i« pot mû, •ér:*»*.) Mais 

comme c'est ressemblant!... C'est singulier!... autant que 
l'autre!... 

TAMISE. 

Que dis.-tu?.„ 

JACK, 4nui»t Mlle è «O» Mm. 

Oui, oui, c’est bien change!... (u ao« mmmwa .:»« » 
rodie.) Tiens, regarde-moi ça. 

TA Misa. 

Un portrait en miniature... 

JACK. 

Ne dirait-on pas qu’ils soiil copiés l’un sur l'autre, et que 
tu as servi de modèle pour tous les deux?... 

TAMISE, Iroirl l t Afin sk«J ' illoo». 

Assurément, ce n'est pas moi qui ai posé pour celui-ci... ce 
beau jeune homme dans ce costume brillant!... Grand Dieu! 
si c'était le portrait de mon pèrel 

JACK. 

Eh!... à en juger par la ressemblance... 

TAMISE. 

D’où vient ce médaillon? 

JACK. 

De chez sir Rowland. 

TAMISE, rircoKM. 

Il te l’a remis... pour moi! 

JACK, I» irpJMUl. 

Je n'ai même pas vu sir Rowland. 

TAMISE. 

Vous ne l'avez pas volé, j'espère? 

JACK, 1<K todi|MUM. 

Volé!... (d'ub b» j.i«. •fiuni.) Je l'ai trouvé sur la table de 
travail chez sir Rowland. -se t»k.i») D'abord, il m'a 

pan; qu'il te ressemblait beaucoup... et puis, il) avait tant de 
diamants autour... entln, je ne sais pas... je l’ai emporté... 

TAMISE. 

Il faut le rendre immédiatement, quoi qu’il puisse en arri- 
ver. Donne-moi ce médaillon, je vais le reporter. 

JACK, ta lui dono.Bl. 

Je suis bien tranquille, on ne te recevra pas. Si tu crois 
qu’on pénètre comme ça jusqu'à sir Rowland. * 

TAMISE. 

Je pénétrerai jusqu'à sir Rowland, car il m'attend. 

JACK. 

Toi? 

TAMISE. 

Moi-même, et la preuve, c’est que voici la lettre que j’ai 
reçuo ce matin. (Tinnt u Mura *x u iiwni.) « Prière à monsieur 
» Tamise ttarrel de se trouver chez Sun Honneur sir Rowland 
9 Moutaigu, à son hôtel, à huit heures du soir. » Puisque je 
veux le voir et qu'il veut me voir, ce sera bieu le diable si 
nous n’arrivons pas à nous rencontrer. 

JACK. 

Eh bien, val... (Tan,i« n pM^awtir.) Attends!... nutlg... on 
t'interrogera; je te connais, tu* diras la vérité, et la vérité, 
pour mcl, c’est la pi ison. 

TAMISE. 

Je veux empêcher ta perte et ton dé*lionneur. 


JACK* 

Bah! où il fait noir le diable ne voit goutte! Quand on 
n’est pas découvert, ou ne craint rien... Renie-moi ce por- 
trait. 

TAMISE. 

Je ne te le rendrai pas et je te sauverai malgré toi-même. 

Adieu! 

(11 sert rmuienl. On aotcud qu’U ferme U porte k double tour.) 

SCÈNE IX 

JACK, peu BLUSKINE. 

JACK, «a foed. 

Tamise, Tamise!.. Il m’enferme encore, (n nu «o mmmm 
».•« u frnttM w»iM jkiu» *t «tentea.l Ah bah! s’il allait sa 
comproinettri ?... si on allait l’arrêter?,., (u pou n ■« *o= 
(root.) C’est éfrang'»! un instant j'ai vu tout en rouge autour 
de mol» (il f»rn*»i» i* «mu.) E-t-ee que vraiment j'aurais pu... 
Oh non!... Tamise!... (s« i.-i«ituibi truq-icox.-ui.) Qui va là?.,. 

BLUSKINE, .nammum b*rrra«i 0« U Mtrt. 

l’Mtt!... C'est moi!... Tiens, il m'avait semblé que la con- 
versation était animée... Est-ce que lamina au genièvre est 
éventée?... 

JACK, 

Que viens-tu faire ici? 

BLUSKINE, Miaulant pr-dMiaa l ippal £* te CmJuo. 

Nous sommes seuls?... 

JACK. 

Pourquoi ? 

BLUSK lit K. 

C’est que j'ai réussi, j’ai parlé à Jonathan Wild, il veut 
bien de loi... 

JACK. 

C’est singulier, car, lui et moi, nous ne nous aimons guère. 

BLUSKINE. 

Oui, mais il sait que tu aimes encore bien moins Tamisa. 

JACK, flo»oA 

Il sait... que je n'aime pas Tamise!... moi!... 

BLUSKIMK. 

Parbleu!... est-ce qu'il n'est pas ton rival? 

• JACK. 

Mon rival, oui. 

BLUSKINE. 

Donc, tu dois le haïr, et même, l’autre jour, aufton noér, 
animé par le genièvre, lu disais : Si Tamise me prend Gécilj, 
je tuerai Tamise! 

JACK. 

J'ai dit cela? 

• BLUSK IN K. 

Très-bien, et ce soir, mon petit, on le débarrasse de to« 
rival. 

JACK. 

Ah! l’on en veut à ses jours ! 

(Oa «Qtead marcher as dehors, ) 

. WOOD, «a dation. 

Venez, messieurs, par IcÜ... 

BLUSKINE. 

Du monde! Allons! viens, et à la besogne!... Il y a cent 
gui nées pour chacun... Le rendez-vous derrière Tliôtel de sir 
Rowland. 

JACK. 

Sir Rowland !... (a p«i.) C’est là qu'est allé Tamise... Oh! j'ai 
fait un serment, je le tiendrai, je sauverai Tamise, (a »iwAiM.) 
Parlons 1 .... partons! 

(Woud parait «u fond suivi de policMnan. Jack uuU par U fenitr* 4 U 
suite deltluakiae.) 

WOOD. 

Le voilà !... qu'on s'empare de luit Jack, en ma qualité de 
cou9table du quartier, je vous arrête 1... 

JACK. 

Je n'ai pas le temps, père Woodï... 

(ViouJ «or! par U fond, suivi daa poliernta. La thdlfr# cbaBft.) 
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Troisième Tablenu 

PREMIER EXPLOIT DE JACK 8HEPPABD 

Un Intérieur chei »ir Rowlind. A droit*, no* fenêtre. Grands cheminée 

a gauche; du mime célé, au premier plan, un grand bahut eu china 

sculpté; à droits, tabla, fauteuil*. 

SCÈNE PREMIÈRE 

SIR ROWLAND, poli DAV1ES. 

SIA ROWLAND, *Mi* devant une UfcU nr lnjnrlle *oat de* fopjere divers, 
•ne carte de céotraphie. 

Celte lutte touchc-t-cllc enfin à son terme?... Voilà quinte 
ans que j'use mes forces et que je prodigue ma vie. Rien ne 
m'a coûté pour toucticr & ce grand résultat : le rétablisse- 
ment des Stuarts sur le Irène d’Angleterre; pour eux j’ai 
dissipé ma fortune, j’ai plongé une sœur que j’aimais dans un 
deuil éternel; cl telle est la nécessité terrible de cette tâche 
si pesante, que, ruiné, épuisé, mais non pas abattu, j’en suis 
à ne pleurer qu'à demi la mort de ma sœur qui va inc per- 
mettre de faire ce que nous refusent nos amis du continent... 
(picutoi no papier »nr u taM«.) Un million!... (il •* léw.) Voilà le 
suprême effort du roi de France! Quelle dérision 1... payez 
donc avec cela une armée., ranimez les cœurs chancelants... 
Un million!... Mais nia «eut est morte, et j’ai maintenant 
une immense fortune à jeter sur le tapis où se jouent les des- 
tinées de l’Angleterre! 

DA VIES, eutraai. 

Mylord... 

sm rowland. 

Qui est là?... Je n'ai appelé personne. 

DAVIES. 

Que Son flonncur veuille bien me pardonner... C'est une 
lettre qu’un jeune homme vient d’apporter et qu'il prétend 
lui avoir été adressée par Son Honneur. 

sia ROWLAND. 

DonnCZ... (llftonS U leur*, la iloaMitlqne ta Haut foad.) Tamise 
D&rrel... Je n’ai point fait demander ce jeune homme, je ne 
le connais pas, et d'ailleurs, cette lettre n'est pas de moi... 
Eh mais.:. (U au prenante luira *or khi t-araaa.) C’est hicP la même 
écriture... Qu'est-ce que cela signifie?... (au doMUi-»»*.) Dites 
À ce jeune homme d'attendre... (u dowait^oe nu «a «mumu 
pour lorur.) AhV.. il va se présenter aussi une personne qui se 
nommera... {u«a»iia Jonathan WUd... c’est son nom... 

Vous la laisserez entrer, (t* .lom^uqu* «'ikHm et ton.] Je ne 
devine encore rien à tout cela; mais n'importe... Un chef de 
parti doit tout voir et tout connaître, (s* connut m* enta de 
(fofrrphu-.) Achevons de vérifier les points stratégiques que 
devront occuper les troupes du prince Georges, entre Aher- 
deen et Edimbourg... Un million!... et il nous faut vingt 
mille hommes I 

(Il eooyull* U carie.) 

SCENE II 

SIR ROWLAND, JACK. 

JACK, eotr'onmel ■Joucum-oi ta p<Kie du fovt. 

J’ai réussi à pénétrer dans les appartements... (Aperce*»» *ir 
KowUai.) Oh! sir Rowland... 

(Il lira doucement la porte.) 

SIR ROWLAND. 

La correspondance maintenant. 

(Il «nlre d«n» un cabinet à droit*.) 

JACK, rt(*t*iunt. 

Bien, il me laiRsc le champ libre... Je n'ai pas vu Tamise... 
Est-il venu?... est-il parti?... Ils sont douze à rôder dans le 
parc derrière l'hôtel. Ce sont les ennemis de Tamise!... Sir 
Rowland va revenir, retirons-nous sans bruit, et tâchons de 
«mlinuer nos recherches... (u tepgae u porte * pu de loup. Arrivé 
ta, u •’trrfie.) Tiens, c'est drôle , je sais marcher sans qu’on 
m'entende... Ça me vient de mon père... (il bum mûrement de 
«urpnv. a ta porte da foa.3.) Jonathan !... c’est lui... U vient ici 
pour comploter la mort de Tamise. Sa mort!... Ah! ce mot-l& 
fait bnpdir mon cœur et fait couler tues laitues... Ça me 
vient de ma mère, ça... (u * découvre.) Il approche... où me 
cacher?... pas d’issues!... Ah!... (u ape^oit te ut«i « •*; «die) 
voilà mon affaire... 


SCÈNE 111 

Les Mêmes. JONATHAN. DAVIES. 

DAVIES, è JoDilbaa. 

Par ici, monsieur. 

SIR ROWLAND, roolrtM es acioa. 

Qu’y a-t-il? 

DAVIES. 

Voici la personne que vous attendiez. 

(Il Mit.) 

SIR ROWLAND, («Tenant U iMn. 

C’est vous, monsieur, qui m’avez écrit pour me demander 
un entretien?... 

JONATHAN. 

C'est tnoi, milord... Vous ne me connaissez pas, à ce que je 
vois... mils je vous connais, moi. 

SIR ROWLAND. 

Ah! en vérité !... Je vous écoute... 

(Il lui tait signe de a’a»*o*r.) 

JONATHAN. 

Milord, vous êtes fils de lord Monlaigu d’Asthonhall , près 
Manchester. Lord Monlaigu eut trois enfants : dqux filles et 
vous. L'aînée de vos sœurs, Cécilia, fut perdue... volée peut- 
être, dans son enfance... à l’époque du grand incendie de 
Londres... et depuis, on n’en a plus entendu parler. Votre 
sœur cadette, miss Aliva, brisée par une douleur dont vous 
savez la cause, vient de mourir dans les solitudes du château 
de Roswood. 

SIR ROWLAND, Mit. 

Ces détails, monsieur, sont connus de tout le monde. 

JONATHAN. 

C’est vrai, mais permettez-rnol de continuer. Voire père, 
qui ne partageait pas vos opinions politiques, prit contre son 
fils, trop jacobite... une mesure décisive. 

SIR BOWLAND. 

Laquelle?... 

JONATHAN. 

Il le déshérita, et fil passer son immense fortune sur la téta 
de la fille qui lui restait, miss Aliva... 

ROWLAND. 

Continuez, monsieur. 

JONATHAN. 

Vous commencez, je le vois, à prendre de l’intérêt à mon 
récit. 

JACK, jAMunt u MM. 

Diable ! ma position devient fatigante. 

JONATHAN. 

En cette occurrence, sir Itowland prit, de son côté, un parti 
non moins décisif. N’étant plus l’héritier de son père, il jura 
d’être l’héritier de sa soeur... Mais un jour il reçut d’un con- 
fident subalterne une lettre qui détruisit toutes ses espéran- 
ces; celte lettre lui apprenait que sa soeur était mariée secrè- 
tement, et qu’elle avait donne, depuis plusieurs années, le 
jour à un fils. 

JACl, Bsèuié jeu. 

fl parle très-bien, ce brigand-là!... 

SIR ROWLAND. 

Ah çà, monsieur, où voulez-vous en venir? 

JONATHAN. 

A ceci, qu’un soir, conduit à la demeure d’Aliva par le 
même domestique qui vient de m’introduire, vous entrâtes de 
vive force. Le mari de votre sœur, un homme dont aujour- 
d’hui encore vous ignorez le nom, tira contre vous son épée; 
mais, ému par les cris de sa femme, qui le suppliait de sau- 
ver son fils, il prit l’enfant dans ses bras et s’échappa, pour- 
suivi par vous et vos gens, meule furieuse, qui mena la proie 
haletante à travers le vieux Londres, et l’atteignit dans le 
carrefour le plus perdu et le plus sombre de la Vieille-Mon- 
naie... 

JACK. 

C’est très-intéressant!... n'en perdons pas un mot. 

SIR ROWLAND, *• tanta ei p.*»at * «***«. 

Ah ! je vous connais à présent : vous êtes l’homme qui a 
guidé tnon bras ... Je vengeais ma sœur, séduite, déshonorée; 
le reste n’est qu'un l'Oman ; et, d'ailleurs, le pire est mort, 
l'entant doit loir \ aussi... (n^ntaai iia««*i jmuum.) Que venez- 
vous mi demander? 
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JONATHAN, qui >*«■•» Km*. 

Rien, au contraire : vous êtes à la lèlc des jacobiU* d’E- 
cosse, il vous faut de grandes ressources, et je viens mettre 
à la disposition tic votre parti des sommes très-importantes. 

S I H ROWLAND. 

Que parlez-vous de jaaobites?... Ne suis-je pas l'un des 
plus fidèles amis de sir Walpole, le premier ministre du roi 
Georges. 

JONATHAN. 

Eh bien?... Si l’on ne traüissait pas un peu ses amis, qui 
truhirait-ou?... 

sia RO w I. AND. 

Monsieur... 

JONATHAN. 

Nierez-vous que tous ayez reçu du continent quarante mille 
'-ivres sterling?... que dans trois jours, vous les enverrez en 
Éco ue... et qu’un partisan du chevalier de Saint-Georges soit 
en roule pour venir les prendre? 

JACK. 

C’est une conspiration contre l'Etat. 

JONATHAN. 

Mais cette somme ne vous suffit pas, je le sais, et je viens 
en mettre d’immenses à votre disposition. Acceptez- vou- j ?... 

SIR ROWLAND. 

Vos conditions?... 

JONATHAN. 

Votre Grâce me donnera le quart de ces sommes... Ai-je 
votre parole? 

Stll ROWLAND. 

Oui, s’il s’agit de biens légitimement acquis. 

JONATHAN. 

Quoi de plus légitime qu’un héritage?... 

SIR ROWLAND. 

Un héritage?... 

JONATHAN. 

Je vous apporte, milord, toute la fortune de miss Aliva, 
votre sœur. 

SIR ROWLAND. 

Mais cet héritage est à moi... il m’appartient, je le possède. 

JONATHAN. 

Vous n’avez rien, et vous ne possédez rien. 

SIR ROWLAND. 

El à qui, je vous prie, appartiendrait celte fortune?... 
JONATHAN. 

A l’héritier légitime, à l'enfant is*u d'un mariage secret, 
mais légal! 

SIR ROWLAND. 

Et cet enfant?... 

JONATHAN. 

Cet enfant existe, je le connais. 

JACK, A part. 

C'est Tamise!... 

SIR ROWLAND. 

H existe!... 

JONATHAN. 

Il est ici... Vous allez le voir, voifs le reconnaîtrez facile- 
ment, et... vous l’aurez vu pour la dernière fois. 

JACK, A port. 

Oh ! le misérable I 

SIR ROWLAND. 

Pour la dernière fois, avez-vous dit ? Quel esl votre projet, 
monsieur? 

JONATHAN. 

Mais, sir Rowland, on n'hérite que des morts... 

SIR ROWLAND. 

Et voua voulez... 

JONATHAN. 

Je lui ai donné rendez-vous ici, dans ce pavillon, situé u 
l'extrémité de votre paie, li doit venir ce soir... et... lorsque 
voua l’aurez vu... j’ai quelques ami* qui l’attendent au détour 
d’une allée... 

SIR ROWLAND. 

1 ! ii meurtre!... Jamais, jamais, monsieur... je le défends. . 

JONATHAN, »*pc iroaie. 

J'attendrai... les oïdics... dcmilorJ... 


JACK, I part. 

C'est-à-dire qu’il le tuera quand même... Comment le 
sauver?.,. 

SIR ROWLAND. 

Qui me prouvera que ce jeune homme est bien le Cls de 
ma sœur?,.. A quoi le reconnaîtrai-je?... 

JONATHAN. 

A sa parfaite ressemblance avec le portrait de son père. Ce 
portrait, vous l'avez trouvé sur le cœur de votre sœur 
expirée. 

JACK. 

Oh! le portrait 1 

SIH ROWLAND. 

Ce portrait est là, sur ma table. (Ri-c»niai*.) Disparu!.. Que 
Signifie?... (il (Mue, Diriei parait- J -ri m prrc-ipiumanil.J DaViCS... 
qu’est donc devenu le médaillon qui était là?... 

fit montre U Uble.) 

DAVIE8. 

Milord, nous nous sommes aperçus ce matin de sa dispa- 
rition ; nous avons fait de vaines recherches, et l’un de nous 
s’est rappelé qu'il n'étzlt entré ici qu’uu jeune homme, un ou- 
vrier menuisier. Nous avons aussitôt couru dans Wych-Strcet, 
chez maître Owcn Wood, qui est son patron et constable du 
quartier. Cet apprenti tenait de s’échapper, car Owen Wood 
avait voulu lui-même l’arrêter, et il a tenu à nous suivre 
jusqu’ici avec des policeracn pour recevoir nos dépositions et 
prêter main-forte à milord. 

JACK, *r «Mirant. 

Un constable, des hommes de police... C’est mon affaire... 
11 est sauvé. 

SCÈNE IV 

L K S M £ M CS, W O 0 D «t I-» A G t N T 9 -I* I»I4**« pciyM-Al, |Hrtt JACK. 

WOOD. 

Milord... nous sommes tout à votre disposition... C’est que, 
voyez-vous, j'ai aflairc à un petit gueux... auquel U faut deux 
ou trois bonnes aimées dans une maison de correction... et 
c'est inoi, Owen Wood... 

JACK, paumant tant t onp. 

Père Wood, vous criez trop fort... 

JONATHAN, Aput. 

Lui! 

JACK. , 

Mislress Wood n'iime pas ça. 

DAVIES. 

Milord, mais le voilà. 

WOOD. 

Quelle audace t 

JONATHAN. 

Que vient-il faire ici? 

JACK. 

Milord, je demande pour toute justification qu’on fasse 
paraître mou camarade Tamise. (nt>r<t»t joMihu.) Il est ici. 

JONATHAN, t pjrl. 

Le petit loup me tend quelque piège... 

(Sir tWwlaod • f*it un Mga« à Dttiei; ou totiac Tamise. ) 

SCÈNE V 

Les Mènes, TAMISE, D<i*«*t>q>e« h f«*d. 

WOOD. 

Que fais-tu donc ici, mon garçon ? 

SIR ROWLAND. 

Quelle ressemblance I... (il **»pp«nch« de lui tr«m« p»%»t par •* 
inunv nent npèuw t u «oImit. ) Votre non), votre nom?... 

TAMISE. 

Tamise Darrcl. 

WOOD. 

Élevé .par moi, sauvé par moi, quand il n'élail qu'un enfant, 
cl dans quelle nuit, grand Dieu ! 

SIR ROWLAND. 

Votre père s’appelait Darrel? 

WOOD. 

C’est le nom que ce malheureux m a dit un instant avant 
de tomber sous les coups de son assassin. 

(Rowliud tmaeille.j 
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SI» ÜOWLASD. 

Assassin I qui tous & dit cela?... Je croyais avoir entendu 
parler d'un duel... 

WOOD. 

Un duel!... En effet, c'était un... (u».m ««s.rJt» 1 .) Ah! mon 
Dieu! lui !... 

TAMISE, A Wojd. 

Qu ‘avez-vous? 

WOOD. 

Rien, rien. 

JONATHAN , Ut, A tir RowIjbI. 

Eh bien, hésitez-vous encore? 

SIR ROWLAND, bu. 

Mais il ne sait rien de sa naissance. 

JONATHAN. 

Mais U peut eu découvrir le secret. 

Jack, a pan. 

Ils le consultent... 

SIR ROWLAND, bu. 

J’aime mieux la ruine, monsieur. 

JONATHAN, iVtolgn* do W, rt i pari. 

El ny>i, j’aime mieux sa mort... 

(Il s'approche de 1« fnêtre, par hqutlU il jolis son mouchoir.) 

JACK. 

Un signal... Si Tamise sort d’ici, il est perdu... si je pré- 
viens monsieur Wood, on ne me. croira pas... Eh bien... au 
plus pressé... je vais lui donner une escorte qui saura le pro- 
téger... 

(Sir Rowlsod tait lia geste à Wood «• lui uonlr«ot Jack.) 

WOOD. 

Qu'on s'empare de lui ! 

JACK. 

lin instant, miloid : on m’accuse d'avoir pris un médaillon, 
•oit; mais je ne. suis pas seul coupable... J’ai uu complice, et 
ce complice, le voilà... 

{Mouvement général.) 

TAMISE. 

Malheureux, que dis-tu? 

JACE. 

Qu'on le fouille ! 

TAMISK. 

Non, non, je ne veux pas. 

WOOD, 4 Jvt. 

Misérable I... tu oses accuser Tamise!... Mais tu sais bien 
que c’est toi qui es venu ici, et non pas lui !... 

(Muavrmsnt de Davies vers Tamise.) 

TAMISE. 

Je ne veux pas qu'on me fouille... Ce médaillon ... le voici... 
(ds*hm ta r*«si a Mr Ro-taad.) Mais loi, Jack, dis- leur donc la vé- 
rité... 

jack, a pan. 

Pauvre Tamise!... (u»«n.) Je dirais vrai, vous le voyez, 
milord!... Qu'on nous arrête... qu'on nous arrête tons hi- 
deux... et qu’ou nous garde bien à vue, car nous sommes 
coupables l'un et l'autre. 

TAMISE. 

U ment !... il ment !... Ecoutez... je suis innocent !... je 
vais vous dire la vérité... Jack... mais parle donc... AU ! mou 
Dieu! mon Dieu!... 

(Il cal aufîoqué par lia iarmea.) 

JACK, bai i Wttrf. 

St vous tenez à Tamise, si vous tenez à sa vie... il faut vous 
taire et l'emineuer en prison. 

JONATHAN. 

Tout cela s’expliquera, monsieur Woed, laisses ce garçon 
libre, le bijou est retrouvé, cela suffit. 

JACK. 

Libre!... tu veux qu’il soit libre, Jonathan Wild, et moi 
j« tte le veux pas, entends-tu ? 

JONATIIAN, i part. 

il m'a deviné! 

WOOD, aprAa araér |«U oa rcpStf «*r W»t le mn* l», et romrt.a par 

ta fctU al le rrpbi de Jatk. 

Mon pauvre Tamise, je ne confiais que mon devoir Au 
nom de ta loi, je t’arrête i 

JONATHAN, bai. 

Nous nous reverrons, Jack Sheppard. 


JACK, bu. 

Quand (a seigneurie le voudra, Jonathan Wild... (n»«i.) 
Partons, messieurs, partons!... 

(U ridrau kaiaae.) 


ACTE III 


Quatrième Tableau. 

LA TAVEHKE Dt> LA FIE UURCM 
PorlM au fond et de chaque edié, tabha, racabeaui. A gauche, au premirr 
pU«. uue trappe «te cave. 

SCÈNE PREMIÈRE 


WOOD, BLUSK1NE, F1GG, QUATRE-MAfNS, KKTT- 
LEBY, QUATRK-JAMBES, et autres Chevaliers 
du Drouillard, Servantes, pu» JACK. 


V 01 X. Tuât «,i m J U »n nillM da rire* et 4* horat. 

Qu’il parle!... Mais non!... qu’il s’en aille!... Si, qu'il 
reste!... il est amusant... 

QUATRE -MAINS. 

Trinque, ou l'on te retire la i*arolc. 

WOOD. 

Gentlemen... c'est un honneur... certainement... c'est beau- 
coup d’honneur!:.. 

KRTTI.KDY , U 4nna»ut uae tape »ur IVpoaie. 

Allons! fais comme nous!... Je bois à ta santé!. . (w« «a 

Iliaque al bail.) 

wooo. 

Je disais donc, honorables gentlemen... (cm, b <*«*.) 

BLUSK1NE, » la SrttM 4a Wood. 

Silence!... Je m'honore d’être un des meilleurs amis du 
respectable monsieur Wood... n’est-il pas vrai, respectable 
monsieur WooJ? Nous sommes de vieilles connaissances, 
eh !... eh!... nous n avons pas de secret pour ce cher auii 
Bluskine... A présent, il cache son petit argent dans sa cave, 
ce bon père Wood. 

WOOD. 

Comment, vous savez ça? 

ULUSKINE. 

Dans une vieille futaille. 

WOOD. 

Mais c'est ma mort que ce Bluskine... Monsieur... je vous 
somme... 


BLUSKINE, avec 

Assez... l’assemblée vous écoule. Faites votre déposition... 
(a<?c mi[»iiuncr.) Nous voulons bien oublier que vous êtes con- 
stable. 


WOOD. 

Ce que je vais vous dire, messieurs, s'est passé hier à la 
prison de Saint-Gilles, je... 

PICG, i'iuiorraapaat. 

Pardon. 11 n’y a plus riVn à boire sur les tables... 

WOOD. 

Comment, encore plus rien ! 

quatre-jambes. 

Faut-il donucr désordres de votre part? 

WOOD. 

Mais c’est la quatorzième fois que vous donnez des ordres 
de ma paît! 

Fine. 


BHi! Magolll... Betty!... Mary !... (u, momim tom a iMmu 

cl «erieal 4 hoir*. F>gg, r*nwiu«t «an à m mtvuic cl lal an preuat-t 

<T»i «»t pu*.) Cliuugeuns de pot. 


•WOOD, rc|n«m«t. 

Je disais donc que, hier, à la prison de Saint-Gilles... un 
acte monstrueux... inouï!... a été commis à l’égard de mis- 
trizs Wood, mon épouse. 


BLUSKINE. 

Ah! monsieur Wood, arrêtez! A l’égard de votre épouse?... 
si cela devait faire rougir ces innocente» filles d'auberge... 
wood. 

Hier donc, madame Wood se rendait à la priaou de Saint- 
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Cille?, ©Ci, comme je vous I*ai Hit, mes deux apprentie «ont 
détenus... Après une visite à Tamise, dont les larmes prou- 
vaient assez l'innocence... elle se lit ouvrir la Cellule de l'au- 
tre... du petit scélérat, de ce bandit en herbe, digne fils de 
son père, votre trop fameux Tom Sbeppard. (to«. i» ( m 
A rVriuvrcni iiirae». v««4, m mdpnant.) Messieurs, je suis bien le 
vôtre!... Elodie... 

RETTLEDT. 

Qu’est-ce que c'est qu'Élodlc?... 

WOOD. 

Êlodie... c'est le petit nom de madame Wood... 
fisc, qui p*u tu mMi. 

J’adore les petits noms. 

WOOD, rrprauat. 

Ëlsdk espérait obtenir enfin la vérité de h bouche de Jack, 
et l'exciter à des aveux qui devaient sauver un innocent. 

DLOSKINE. 

Continuez... c'est palpitant d'intérêt. 

WOOD. 

Le guichetier, un instant après, reconduit la visiteuse à la 
porte de la prison; mais il peine l'a-t-il refermée sur elle que 
des cris déchirants se font entendre : on court, on se préci- 
pite vers la cellule de Jack, d’où partaient ces cris... et qu'est- 
<*e qu’on trouve?... madame Wood, les cheveux épars, venant 
d’arracher le mouchoir qui, d’abord, étouffait sa voix, et, 
vans le dirai-je enfin, dépouillée de ses principaux vêle- 
ments... (To»« fout «• m*o*flni»al *1 •* eêcheut la Agaro.) L'infâme 
Sbeppard venait de s'enfuir sous les habits de ma femme... 

(On rit et on •rpUndit de toatH perle.) 

TOUS, «omirent VMd. 

Bravo! bravo, Sbeppard I 

JACK, mirait, «(tu eu fcmeM, et arpaouul I* trfae 6 gnudt pat, eoaima 

kr»U un bénin*. 

Merci!... ils pensent à moi... 

(Il marche toujoar*. Le» rire* recommencent.) 

WOOD, rhe rehaut (a nouveau A ae talrr «ntrodra. 

Vous riez, messieurs... mais ce n'est pas seulement un at- 
tentat sur la personne de ma lemme qu'a commis ce misé- 
rable... 

JACK, i part. 

Monsieur Wood... Diable! écotitons... 

WOOD. 

Il s’est aussi rendu coupable d'un vol... car pour se tjégui- 
ser, il lui suffisait de la jupe et des coiffes; mais les bijoux, 
mais la montre, mais le collier d Élodie... 

F icc. 

Ça, ça n'est pas délicat. 

WOOD. 

Plus, deuv<cenU guinées, fruit de nos épargnes, et dont 
nous voulions faire le sacrifice pour la caution de Tamise; le 
monstre a tout pris, il a tout emporté I... et le malheureux 
Tamise va rester en prison. 

JACK, qui • pand ( droit». I porl. 

J'y compte bien! 

TOUS. 

Htinait! burrah pofir Jackl 

F ICC, «pm*«jot jKk »t voulant lui prendre la ■enta®. 

Oh! la hello fille!... 

J A CK , lui dansant un toufllet «t pteuat à (îucbu. 

Tiens!... 

BLUSKINE, t’irrdUM, Ut. 

Jack... toi... Ici... 

JACK. 

Chut!... 

tlt iliapajaU. Le* vivat recommencent.) 

WOOD. 

Vous criez vivat!... Mais considérez donc, honorables han- 
fitï, qu'il a volé l’argent destiné à servir de caution et à 
vndre la liberté à un malheureux détenu... et cela, si je ne 
aie trompe, est sévèrement puni par vos règlements... Je 
viens ici pour parier à votre cbefl... 

(Jonathan partit.) 


SCÈNE II 

Les Mêmes, JONATHAN. 

JONATHAN. 

Me voici, cher monrieur Wood... je sais tout, je viens de 
chez sir Rowlnnd, cause indirecte de cette arrestation, et 
qui, bon et généreux, a hâte de voir lui-même ce pauvre 
Tamise rendu à la liberté. 

JACK, S part. 

Que veut-il dire? 

JONATÜAN, «oatlanat. 

Je vous apporte deux cents guinées qu'il m'a chargé de 
vous remettre pour celte bonne œuvre. Aller! dépêchez-vous, 
car, vous le savez, les formalités sont longues, el ce n'est pas 
avant trois jours que nous aurons le bonheur de revoir ce 
jeune homme auquel sir Rowlnnd et moi nous portons le 
plus grand intérêt... Hâtez- vous, car dans trois jours nous 
voulons qu'il soit libre... 

JACK , A part. 

Oui, pour réaliser l'infâme projet que j’ai pu déjouer une 
fois... Oh! le misérable I... 

FtCC, nte kaldrJi. 

Qu'avez- vous, ma belle enfant?... (j«k i*i tn,r«« i» do. »t d.«- 
p*r»u *« iMuot.) C'est une fille superbe... Je tâcherai de lui dire 
deux mots. 

BLUBKINE, * ta d» Wo«d, qui «mi le» Mitai» dut» m port». «Int- 

kkne, ibrrchaat à prendre ln UlteU, M imi>« la «ula priia par cella da 

Wood. 

Ces messieurs, dont je fuis l'organe, désirent vous recon- 
duire eux-mêmes jusqu'aux limites de la Vieille-Monnaie... 
(wood m coafaod «a MiauiioM.) Je vous préviens seulement, cher 
monsieur Wood, que d'ici Ut, nous avons dix-sept taverne#. 

KBTTLEBT. 

Et qu'il fait aujourd’hui une forte chaleur!.., 

BLUSKINE. 

Allons, en route, et rendons à monsieur Wood les hon- 
neurs qui lui sont dus. 

(On l'entoure de mîq« et d’dgtrda.) 

WOOD, pendait <* j»n da KéM. 

Vous les entendez, monsieur Jonathan, la chaleur dont ils 
parlent pourrait bien faire fondre une bonne partie de mes 
guinées. 

JONATHAN. 

Et elles doivent rester intactes, c'est vrai, monsieur Wood; 
venez, je vous accompagnerai. 

TOCS, ta 

Place, place à monsieur Wood!... 

SCÈNE I{I 

JACK, tav»Ubt, U •• («"»•»« k patnta pu. 

Trois jours'... dans trois jours, il sera libre!... c'est-à-dire, 
il sera perdu !... Que faire?... à qui m'adresser? qui pourra 
me croire?... Je ne suis plus qu'un misérable... Etrange fata- 
lité du crime, me voilà entraîné par ce courant terrible... où 
me mènera-t-il? Eh! qu'importe? Songeons d'abord à sauver 
Tamise... ce spra toujours une bonne action... Trois jours I... 
(ti rdMchta.) Mais j’v pense... si de tous ces assassins à la solde 
de Jonathan, je faisais des défenseurs à Tamise?... Ils recon- 
naissent leur chef... ils lui obéissent aveuglément... eli bien! 
soyons ce maître!... renversons Jonathan, et avant trois 
jours, soyons roi de la Cité de refuge... Roi!... d mon rêve!... 
roi !... (il A droit».) Oui mais comment j parvenir? 

(Il rote absurbd une «»• p*n«df».) 

SCÈNp IV 

JACK, FIGG. 

FICC , «ntnat k pit dr |n«p p»r I» fend. 

Ce que j’ai reçu sur la joue m'a répondu au cœur..; tina 
femme qui a de s opinions aussi énergiques a droit à tous 
mes égards... Allons, Figg... mon ami Figg... développez le* 
avantages que vous devez à la nature... {Cie«»at i« «ou.) Hé! la 
fille I... 

JACK *U*oat ta tdte, è part. 

Tiens! c’est cet imbécile... («a u.*ai «t »iuat èvta-) Que faill- 
it vous servir? 
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Fier. 

l'n panier de scotch-ale cl deux gobelets... (a p«n.) Faisons 
Jes folies... 

JACK , U wmrl i li uMi Je gaocto. 

Vous attendez quelqu’un?... 

FICG, IW S*eiee. 

Oui... quelqu’un qui n’est pas loin et qui s’appelle... Com- 
ment t’appelles- tu? dis-moi ton petit nom, petite? 

JACK, q«< La rcginic »\tralt<rtfD<«l. 

Tiens! je crois tous reconnaître, vous. 

F ICC , naaatiaM ta jnnr. 

Oui, c'est moi qui suis Figg ! le petit Figg... le joli Figg, 
et à qui tout à l'heure tous avez parlé avec le revers de cette 
jolie menotte. 

JACK. 

Chut i ne touchons pas. Vous êtes un des amis de Jona- 
than, je crois? 

FIGG. 

Son confident le plus intime. 

JACK. 

Ah!... (fl prend on t— feu gobcleli qu’il » ïampUi.) A VOtrû Sânlé, 

mon maître. 

FIGC, c nuoe. 

Ah! comme elle boit!... elle boit... comme un homme!... 
elle m’a jeté un regard... Heureux Figg!... 


JACK, U roprJtil bu tint. 

Vous ave* l'air d’un scélérat, vous! 


FIGG. 

Oui, oui... bien des femmes me l’ont dit déjà. 

JACK. 

Je connais votre réputation... on vous dit dangereux. 


FIGG. 

Oui, pour les belles. 

JACK. 

Et que faites-vous donc pour cela, beau séducteur? 

FIGC, 

D’abord, (u ■*»tr* ** •*<■«) il y a ceci... mon physique, et 
puis, une générosité sans be rnes. Quand une femme me 
plait, comme toi, par exempLe, je lui dis... Dis-moi doue ton 
petit nom? 

JACK. 


A votre santé. 


(Ili trinquent. Jark boit.) 


J A CK, «irruMni, rn pvout A pa«to. 

Un million ! (natt.) Tu dis que c'est pour celle nuit? 

FIGG. 

Oui. 

JACK. 1 

Un million ! (i pan.) Les quarante, mille livres sterling... dont 
pariait hier Jonathan, (Ba.i, *o re*toiai a Jroiu.) Un million? 
FIGC. 

Oui... c’est-à-dire... non... tu ne peux t>as comprendre ça... 

JACK, *»ec auloril*. 

Et moi, je veux comprendre! 

FIGG. 

Ah! voilà bien les femmes !... (J**k u ui*u par le kr»«.) File 
est très-foile I 

JACK. 

Voyons, explique-toi!... parie!... (o« •■*«*! fe »wh *» fet-n.) 
On vient!... (a put.) Oh ! il faudra bien qu’il s’explique... (lV 

irihat t<tc (une.) Viens! 

FIGG. 

Elle est charmante! 

(I1« torlent par U droits.) 


SCÈNE V 

JONATHAN, BLUSKINE, QUATRE-M AINS, QUATRE 
JAMBES, KETTLEBY et autres Ciievalikus. 

JONATHAN. 

Oui, ma royauté touche à son tenue, et pour me continuer ce 
pouvoir, vous me demandez de nouveaux gages... une entre- 
prise hardie! Eh bien! je veui me signaler par un coup 
d’une audace à étonner l’Angleterre... Pour me seconder, je 
vous ai choisis, vous les dix plus hardis compagnons Oc la 
Vieille-Monnaie... U s’agit d'un million, puis-je compter sui- 
vons?... 

TOUS. 

Oui! ouil oui! 

BLUSKINE. 

Pourvu que ce ne soit pas comme la nuit dernière, un 
attrape-nigaud. 

KETTLEBY. 

Nous étions là une douzaine à attendre qu’il nous tombât 
du ciel les cent guinées promises. 


FIGC, i'hImbi. 

Elle est charmante!... Eh bien, oui, si tu voulais, je te cmi- 
-vrirais d’or, de bijoux, de diamants ; mais pas aujourd’hui, 
demain. 

JACK, A part. 

Que veut-il dire? (awt.) Demain!... pourquoi demain? 

FIGG. 

Ceci n’est pas mon secret. 

JACK, MlMBdaBt, m lira «i tn panant A «troll*. 

Ah!... déjà des mystères?... et vous vous dites amoureux. 
FICG. 

Comme nn ramier au mois de mai. Si tu veux, demain, je 
t’achèterai le parc de Saint-James. 

JACK. 

Ah bah ! j’aimerais mieux aujourd’hui. 

FIGG. 

Aujourd'hui... je ne peux pas, ça n'c*t que pour celte nuit. 

(|| «*ul la! telaar U «uln, Jack lai «a *o«ffel. A put.) Tout Ça, 

pour ma figure! 

JACK, ronioalaot. 

Je ne crois pas au lendemain : bonsoir. 

FIGC, la ntlnptl. 

Non, ne t'en va pas... Écoute donc... puisque je te dis... je 
ta jure, rna belle... Dis-moi donc ton petit nom?... 

j al a. 

Laisses-moi, vous n'ètes qu’un enjôleur. 

FIGG. 

Mais non, je te dis... que cette nuit... avec Jonathan, aussi 
vrai que tu me fusilles «Je tes deux grands coquins d’yeux 
noirs, il nous tombe... un million cette nuit... là... es-tu con- 
tente?... 


BLU SK IN E. 

Et fl ne nous est tombé que de l'eati. 

(Mirmum.) 

JONATHAN. 

Allons, vous grognez encore, au moment ou nous allons 
avoir de quoi paver la Vieille-Monnaie de guinées à l’etligic 
des Stuarts... Tenez! (dur* Je* rapt*» feu porto) voilà les ren- 
seignements précis que j'ai su me procurer; ma visite, hier 
soir, chez sir Rowland n’a pas été stérile... voyez plutôt... 
toutes les indications; le lieu, l’heure de l'arrivée... Un 
homme tout à fait inconnu, un gentilhomme montagnard de 
la haute Écosse, sir Edouard Morton, qni débarque demain 
à Greenwich... où l’attendront sir Rowland et ses amis... et 
que nouf arrêterons au passage, dès qu’il aura touché les 
quarante mille livres sterling. Voilà un homme qui pouira 
disparaître sans que personne s’en inquiète. Affaire sûre, vous 
dis-je... Que chacun de vous examine cette correspondance 
et se prononce ensuite. (Cfcaqoe hoaio* aiaaiae f# la» pipi**» 
qo’n Uor ma*!.) Voyons, Bluskine, je compte sur toi comme sur 
eux... mille guinées pour (a part, cst-cc dit?... 

BLUSKINE. 

Autant pour chacun de nos hommes? 

JONATHAN. 

Oui! 

(Il« m <*a»vU«nl; quelquet-ua* m placent b U Ub!« d* droit*.} 

SCENE VI 

Les Münks, JACK. 

JACK, repifiljanl ITft la caalnve 4a fia». 

J’ai essayé sur Figg le coup de poing de Bluskine... B r* 
tue dérangera pas! 
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BLUSKIIiEj le reluarnaal, à Joualhan. 

: ) Et le reste?... 

JONATHAN. 

Et le reste pour moi. 

(Ils font an mouvement d'hésiuüoa et le eonialleat de nouretn.) 
JACK, à pm. 

Si je pouvais jeter les yeux sur ces précieux renseigne- 
ments... Essayons... 

(Il s'approche de la table et lit.) 
JONATHAN. 

Eh bien! que décides- vous?... 

TOUS. 

Nous acceptons! 

JONATHAN. 

Tous?... 

TOUS. 

Oui! oui! 

JONATHAN, r#*«rJjLt Ji:k pcorbi! tur les papier» et lui tosiuast U **. 

Quel est donc celui-là? 


KETTLEBY, anc iocliaeca et n>rnacv. 

Ah! c'est Figg! 

JACK, nu ie deinumar. 

C'est maintenant qu'il faut de l'aplomb, (co.™. d'«o« 

Uo«.) Ah!... 

JON ATU AN , l'iffroi haut ir lui. 

Fig^ sait tout; U m’a promis de faire le onzième... n’est-ce 

P 33 . Figg?... (fl lui frappa Mir l'épaule. Jack w retourna, U le recwaaH.) 

Jack Sherpard ! 

TOUS. 

Sheppard! 

JONATHAN, OH.OU ni ua piitoUl. 

Jack Sheppard! c’est mon ennemi... C’est lui qui a fait 
manquer le coup d'hier et qui fera manquer celui de demain... 
Je vais le tuer. 

(On le relient.) 


JACK, runt d'on air Mtot. 

Quelle est la brute qui a fourre ce chiffon-là sur mon go- 
belet ?... J'aime à boire frais, moi, et sans mélange. 

JONATUAN, lui aouiiAl li» papicn. 

Tu as lu cela? 

JACK, tajine jeu. 

Oui, j’ai bu cela... (up*m ave le crudioe} et j'en veux encore... 
Allons, Magott!... Kelly!... de l’ale 1 !... et du gin* pour ces 
messieurs... (sVppiorhaat Me ferez-vous l'honneur?... 

rciçnaai du u« |>a« retooatHr* Joauhaa.) Tiens I... C’CSt monsieur 

Wôod 1 Bonjour, monsieur Wood. 

JONATHAN, la**ai U I<h armé du pJilolut. 

Mauvais renard, je vais te donner ton Compte. 

JACK. 

Monsieur Wood, ne me battez pas... ça ne vous est plus 
permis... je ne suis plus votre apprenti... (n détourne i« p*tcWi 
d'au air aouuk«iaui.) Ne me battez pas, monsieur Wood!.., 

BLL'BKINK, ialcrvcoaal al prenant la i-iiiolel de la nais du Joaalbao, i)a'il 
dépoue tur la tabla du millau. 

Mais vous voyez bien... il tieut de sou père; quand il est 
ivre, Une reconnaît personne... laisscz-le cuver son gin... 

TOUS. 

C'est vrai, c'est vrai! 

BLU&KINE, le faitaul aarneir. 

L’autre jour, est-ce qu'il ne m’a pas appelé sa marraine I 
(Oc rit.) 

JONATHAN. 

Ivre?... vous croyez qu’il est ivre? 

BLUSKINE. 

Allons! je m’y connais un peu, je pense! 

MISTRESS S RF.PPARP , «adebm. 

Jack... mon Ois... je veux le voir. 

JONATHAN. 

Qu'est-ce donc? 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, MISTRESS.SHEPl’ARD. 

■ I ST a ES S SHEPPARD, eatraui tume du .Jour homme*. 

Je vous dis que Jack est ici, et que je veux le voir. 

JACK, t put. 

Ma mère! 


1 l'runnnccz ail*. 
* l'reoiMKet 4/inr 


JONATHAN, I part. 

Mistress Sheppard!... à merveille... (m,i.) Fermez les 
portes! (a pan.) Je vais éclaircir mes doutes! (mut.) Que vou- 
lez-vous? que demandez-vous?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Jonathan, jn viens vous demauder mon fils. 


(Il ■« retourna et m ver»* à bain.) 
JONATHAN. 

Votre fils, mistress Sheppard : me l'avez-vous donné à 
garder? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Je sais tout. Hier soir, j’ai vu monsieur Wood; il m'a dit 
qu entraîne par vous dans les plus mauvais lieux de Londres, 
mon fils Jack avait enfin débuté dans la carrière du crime; 
que, non-seulement voleur, mais lâchement perfide , il avait 
fait retomber sa f aute sur une tète innocente, et qu'enfin il 
avait été enfermé dans la prison de Saint-Gilles... Toute la 
nuit, j’ai couru, j'ai rôdé autour des murailles, essayant d'at- 
tendrir par mes larmes les gardiens de la prison... Peine imi. 
tilel... et j'allais, exténuée de fatigue et brisée par le déses- 
poir, demander à la mort un refuge contre mes douleurs, 
lorsque, tout à coup, autour du moi, le bruit circule que 
Jack s’est échappé. Où voulez-vous que se réfugie un évadé 
des prisons, si ce n'est ici... dans eus lieux funestes, dans ces 
antres du crime que je connais trop bien, hélas! et dont vous 
êtes, vous, Jonathan, te chef suprême, le maître tout-puissant. 

JONATHAN. 

Bluskinet... présentez Jack Sheppard & sa mère. 

(Lw Chevalier* s’écartent et mtetresa Sheppard voit ion Cl* au» à U 
Uble dt droit*, buvant et DMayani d'allumer une pipe.; 
MISTRESS SHEPPABD. 

Mou fils!... c'est toi... Ah! je te retrouve, enfin!... Oh! je 
l’ai bien cherché!... Jack, mon enfant, viens, viens, mis- 
moi ! et ne remets jamais les pieds «tans ces carrefours ta- 
chés «le sang, où sont encore marquées les traces de ton 
père! 

(hA regard* m mire avec une terreur mAtij* de tendre»!*, puis, ren- 
contrant les jsui de Jonathan fiié« sur lui, il reprend U phyaiuuvnii* 
<t« t'iwsse.j 

JONATHAN. • , 

Eh bien ! Jack, que répondras-tu? 

JACK, feignant I lire**. 

Bonjour, ma chère mistress Wood. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Jjick! mon enfant!... Grand Dieu!... Ah! il est trop tard!., 
Jack... réponds-moi ! regarde-moi!... c'est ta mère... qui te 
l-ai le et qui le tient dans se* bras!... ce sont scs larmes qui 
tombent sur ton front! (sa reumnnai *er» juu>iii*o.| Ah! je savais 
bien que vous étiez le démon de ma vie... mais quels sont 
donc vos desseins? quelle œuvre sinistre accomplissez- vous sur 
nous doux? que vous ai-je fait? que vous a-t-ii fait, cet en- 
fant?... Ali F mon fils! mon fils bien-aimé, reviens à toi!... 
je suis à tes pieds, j'embrasse tes genoux... je pleure !... N’a- 
joute pas un désespoir à mes douleurs... ne me prive pas «lu 
seul bien qui me reste... reconnais-moi!... reconnais U 
mère! 

(Jack, uoo MCondn f»i», ta pour t'élancer au cou da aa mira; ma» Jo- 
nathan etl ratlA devant lui «I l’obaorvo.) 

JACK, Jouât l'intM, 

J'ai soif, ma bonne mistress Wood. 

MISTRESS SHEPPARD, «tac doalenr. 

Oh!... 

JONATHAN. 

Son père était ainsi, mistress; l'ivresse du gin en faisait une 
brute inerte et sans àme. 

(I! remonte on peu ver» 1* fond.) 
MtSTHESS SHEPPARD. 

Oh! le gin! boisson faite avec le feu de l’enfer! le gin! sombre 
génie! dieu de la misère et frère de la mort!... C’est le gin, 
Sheppard, qui a conduit tou père à Tybura!... c’est le gin qui 
sera le complice de cet homme!... c'est par lui que cet 
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homme accomplira la sinistre prophétie toml*éc de sa bouche 
sur ton berceau. Viens, mon enfant, viens! je me sens la 
force de t'emporter dans mes brus! 

(Elle veut, en effet, l'attirer à elle, mais Jonathan la repensa* et »e net 
entre elle et Jack.) 

JONATHAN. 

Allons! arrière! c’en est assez!... nous n'avons pas le loisir 
d’écouter vos jérémiades. 

MISTRESS SHEPPARD. 

L&issez-moi, laissez-moi !... il est impossible qu'il ne in'en- 
tende pas, qu'il ne me reconnaisse pas à mes cris!.*. 

JONATHAN. 

Lui? (a part.) Si lu sais mon secret, je te forcerai bien \ te 
trahir, (mut.) Lui, inbtress Sheppard, mais il est tellement 
ivre que si jo voulais, car vous êtes encore très-belle, et vous 
nie plaisez toujours, eh bien! si je voulais, je vous embras- 
serais impunément devant lui. 

(11 vaut la prendre dam an* fera*, «lie «'échappe «a potusaut un cri.) 

ACK, w Huai «i poaittM u« ert d« rage. 

Ah!... (P*!* Ch»nt*»Ol tO«l A coup d* IBB «| BB «..Bd «Ul d» 

cire.) Ah f ah! ah! ah ! ah! il a embrassé mistms Wood) 

M I STRESS SHEPPARD. 

Jack! on insulte ta mère... 

JACK. 

Il a insulté mlstress Wood... il a Insu)..* Ah! je ne veux 
pas qu’on insulte miskess Wood, moi; je l’estime, moi, je la 
respecte, moi, je... (•• «u«m« »«« m «•*»« q«< b# te wi j*i) je 
l'aime, moi, mbtress Wood! Allez-vous en d’ici... parlez, 
mistress Wood... partez... et si quelqu'un ose encore s’ap- 
procher de vous.... (Avec fore».) Ah! sur mon Ame! sur ma 
vie... (Binai pr«o 4 ra le p<iiai*i qui «*t asr i* ut>w) je lui fais faire 
connaissance avec ce petit llageoleLlà. (a «happant.) 

Adieu, ma bonne mislre^s Wood- 

MISTRESS SHEPPARD 

Oui 1 oui!... je te quitte! jo t’abandonne! toi qui as laissé 
outrager ta mère!..* 

(Ella tort suivi*? du tou*, excepté de Jonathan, qui demeure Us ysui 
s (Uéa sur Jack Sheppard, qui reste eiterré.) 

SCÈNE VIII 

JONATHAN, JACK. 

JONATHAN. 

Allons, U était bien réellement ivre. 

(Il fait un pas.) 

JACK, m reiaotuM ai ie plaçai d«mi lot. 

Jonathan Wild! que je meure à Tyburn comme y est mort 
mon père si je ne le déchire pas le cœur! si je ne t'écrase pas 
comme un reptile! 

JONATHAN, furieux, patuat à droite. 

Ab! tu t'es joué de moi! 

JACK. 

Et maintenant je t’arracherai ce pouvoir que tu exerces 
ici. 

JONATHAN. 

Toi !... 

JACK. 

Je déjouerai tes plans, je ferai échouer tes projets. 

JONATHAN. 

Toil... 

JACK. 

Ces hommes vont t'attendre sur la route qui conduit de 
Greenwich k l'hôtellerie de la Licorne... tu n'iras pas, 

JONATHAN, ua te.-ooj p.|(r.Ul A U Bun. 

Tu prétends m'umpèchcr... 

(11 a’élure, Isi «aiiit la nain gauch», »t lire le coup de pistolet. Jack 

a auivi son mouvement, ddlouroe la Ole, et, À ton tour, le tient en 

arrêt te pistolet sur le front.) 

JACK. 

Ah! maladroit!... la voilà muette ton arme... la mienne 
peut parler encore !... fai!* un geste, et, par le Dieu qui m'en- 
tend, je te fais sauter I* cervelle! (*««*«» j«tt* •»« r r»wiat.) Re- 


mercie !o hasard qui a mis dans tes mains le recret de la 
nai'idiio 1 et de la foi loue de Tamise... c'est là ce qui fait que 
je t'épargne... j'ai encore besoin que tu vives. 

JONATHAN. 

Je m'en souviendrai... Adieu... 

jack, w pi»ca«t â«v»si i«i. 

Non... non... tu uc sortiras pas... ouvre la trappe do cette 
cave... 

JONATHAN. 

Mol! 

JACK. 

Tu es fort, Jonathan... allons, ouvre... (jaoaihaa nu .1# r«. 
«m» un mou»»ia»iii ponr B'rtjr.) Tiens-toi donc tranquille... Ali! 
que tu m'étranglerais avec joie si lu me tenais comme je te 
ti> nsi... 

J ON Al U AN, 4**t rage. 

Ab! oui! 

JACK, InJJqerai h trappe ci li forçant è Ulnrr «fouet U 

Allons ! obéis 1 (il «.t»n.<aoi è ro«*ftf.) Maintenant, descends Là! 

JONATHAN, *e retmal. 

Moi! pour que mus amis m’attendent inutilement au lieu 
du rendez-vous ? 

JACK. 

' Mais oui! 

JONATHAN. 

Jamais! 

(Il hit b* mouvement.) 

JACK. 

Ne fais donc pas le méchaut! cette trappe est lourde, 
épaisse... le caveau est sourd... tes cris 11e seront pas enten- 
dus... (ta ffttcaM iU racu'er dauai U piaulai. Il oa*r« loot A la...} AlIcjlS ! 
JONATHAN. 

Non!.., non! non!... 

JaCK, fore». 

Eh bien! meure avec toi l’héritage de Tamise!... Descends, 
ou je te tue ! 

JONATHAN, apréa ua montrai il'hV- lallae, «Irtcaud en Jiu.nl i 

Jack Sheppard! c'est la guerre !... 

J A CK, «lirai a.air leruiê U triffe dont il relire la de f. 

Oui, ia guerre... implacable el mortelle! Jonathan Wild! 
la guerre!... et la première victoire est à mot! (Aitut preudra 

Ut paiera qui auoi mr la Utile.) A Greenwich 1 

(Il m dirige vera ic fond. Lu tliéâlre change.) 


Cinquième Tableau 

ca ii Kit ce ne gheenwich 

SCÈNE PREMIÈRE 

UN MATELOT, UN PORTEFAIX. 

LC MATELOT, an PwWfrlx, è gaurb*, au «Wai.em* g>Jaa. 

Arrive donc, toi, v'ià le navire qu’on attendait d’Ecosse. 

LE PORTEFAIX. 

Il y a de» passagers? 

LE MATELOT. 

Je crois bien, et de huppé» • II y a là un grand seigneur, à 
ce qu'on dit... j'ai vu ses malles... Allons, haut le pied! 

LE POHTEFAIX. 

Ah! j'ai pas le temps, fai un autre gentleman, un petit 
bonhomme très-gentil, et qui paye bien. U m’attend pour 
porter ses bagages. 

LC MATELOT. 

Mais oit sont-ils, scs bagages? 

LE PORTEFAIX. 

Il n’en a pas... mais U dit qu’il en aura. 

(Ile sortent par U droite, au deuxième plan.) 

SCÈNE II 

BLUSKINE, riCG, QUATRE-JAMBES, 

quatre* mains. 

(Ile paraissent i droite, au preunar plu.) 

BLUSKINE. 

Par ici... les amis sont là-b is. 

Ql’ATRC-JAMBF.f. 

Oui, à l'hôtel de (a Licorne... L'est li que nous devon* at- 
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tondre Je gentleman cl Us debarrasser de U sanimo qu'il doit 
recevoir pic# d'ici. 

ItLUSKINB. 

Ou l’en débarrassera. 

(Il remonta.) 

FICC. 

(Juant à moi, j'ai besoin de m’ occuper d'affaires pour ou* 
blier cotte jeune beauté et ses caresses à assommer un bœuf. 
Quel coup de poing! l'émotion m'a fait perdre connaissance, 
cl quand je suis revenu à moi, elle avait disparu... Elle m'a- 
vait laissé un petit souvenir et en avait emporté trois de moi, 
mou habit, ma veste et... 

QUATRE-JAMBKS. 

Mais, imbécile, cette beauté, c'était... 

ricc. 

C'était... 

BLUSK IRE, r.-.lnc*o>luit. 

C'était mon élève, quoi ! 

ricc. 

Jack Shrppard !... 

BLUSKIBB. 

Mais je ne vois pas Jonathan, (nwi •* Rst-ce que la 

montre du père Wood avancerait? J’ai eu tort de la lui laisser 
aussi longtemps ; il lie me la remontait pas assez régulière- 
ment. 

QI'àTHC-JAMHES. 

V'ià les voyageurs qui débarquent. 

BLORK1HI. 

Allons, en route, à notre poste. 

(IU diiparaiutnl )i gtachr.) 

SCÈNE III 

Quelques Voyageurs, ««mpai-»*- a * Portefaix toi port*» 
4c* Imtmtl Ir ibéJtr*; pan SIR EDOUARD MORTON 
■tcc DEUX MATELOTS qui pufteal m CMuila JACK 

SUE PPA RD. 

RIR ÉDOUARD, au* Mau loti '-»J 

Il faudrait aller avec cela jusqu'à l'hôtellerie. 

■ Le» MaleloU •’élolgMiL) 
PREMIER MATELOT, <|«i rit i«alR. 

Bon ! coure après!... Quand la besogne donne, c’est toujours 
comme ça. 

SIR ÉDOUARD. 

Eh bien, mon brave, cbargez-vous-en, vous! 

LE MATELOT. 

Impossible, milord, nous ne pouvons nous éloigner du bâ- 
timent. 

SIR ÉDOUARD. 

Mais, alors, comment vais- je faire? 

LE MATELOT. 

Écoutez, je vas vous chercher du monde, et, dans tous les 
cas, je tâcherai de revenir., Mais il faut attendre. 

SIR ÉDOUARD. 

Attendre ! 

(Le Matilul «’éSpirfii*. Morion remonte ta seine comme pour chercher 
un cummiuiuniiairfl. Jack. v.’;u en élégant gentilhomme, s'approche 
dtB tugagci do air Edouard Morton el lit le nom qs’il* portent.) 
JACK, liant. 

Sir Edouard Morton, c’est bien cela... A mon rôle. 

SIR ÉDOUARD, mtacudkat» 

Tous cc3 hommes sont donc retenus... 

. rit te ptomine avec impatience, tandis que Jack en feit autant de 
•on côté.) 

fin ÉDOUA11D, appelant en bommo <te peiee qni paiw an (and «Airjé de 
ta6»P«* 

llolà, eh! l’homme! 

JACK, l’appelant anari. 

Par ici, eh! l’ami! 

L’a O MME. 

Impossible, milords, je suis retenu... j'ai d'autres malles à 
porter. 

SIR ÉDOUARD. 

Comment! je ne trouverai donc personne pour se charger 
de ceci? 

JACK, |M malle*. 

personne pour porter mon bagage. 

(D paie* à gauche.) 


SIR ÉDOUARD. 

Son bagage... qu'est-ce qn’it dit donc? 

(U pus* h -Irait*.) 


JACK , retardant U malle, A lui-même. 

Ah çà! je ne peu cependant pas... 

SIR ÉDOUARD, même jeu. 

Je ne puis me charger moi-même. 

JACK. 

Après tout... 

61 R ÉDOUARD. 

Essayons... 

(IU pr*unent chacun ut cM de la malle, qu'ils toulèveal, et ce 
regard' ut étonnée.) 

SIR ÉDOUARD. 

Pardon, monsieur. • 

JACK. 

Excusez, mon gentleman... 

(lli •« saluant.) 

SIR ÉDOUARD. 

„ Pourquoi touches- vous à ceci? 

JACK. 

Moi?... mais j'allais vous demander pourquoi vous touchez 
à cela. 

SIR ÉDOUARD. 

Pourquoi je touche à... 

uca, 

A mon bagage, oui, monsieur. 

SIR ÉDOBARD. 

Votre... bagage... Vous savez lire, monsieur? 

JACK. 

Quand c'est nécessaire, oui, moniteur. 

SIR ÉDOUARD, n«*iraai l'adr** 'ai w *iw» *«r la maRt. 

Voulez-vous prendre la peine de regarder ce nom? 

JACK. 

Je n’ai pas besoin de le regarder, monsieur; je sais mon 

nom. 


« SIR ÉBOUARD. 

Votre nom!... 


Oui... 


IIR ÉDOUARD. 

Voulez-vous me faire la grâce de me le dire? 

JACK. 

Sir Édouard Morton, du comté d Argyle eu Ecosse. 

SIR ÉDOUARD. 

Comment!... vous prétendez... vous cwes dire... 

JACK. 

J'ose dire que je suis : moi, oui, monsieur... 

(U paasa à droit*.) 

l'homme DE PEIHK, rtawaal. 

J’ai fait ma besogne; oü faut-il porter ça, milords? 

SIR ÉDOUARD, nowatoM. 

Portez-lu à l’Iiôtellerie de la... 

JACK. 

A l'hôtellerie de la Licorne. 

SIR ÉDOUARD. 

De la Licorne!.. . vous savez... 

JACK, an aillas. 

Je sais chez qui je vais; oui, monsieur, dans Grosvenor- 
street, n* 40. 

SIR ÉDOUARD, pamat léra>U. 

Un instant... ce n'est pas là que j'entends aller; conduisez- 
moi chez lord... 

JACK. 

Chez lord Rowland... oui, décidément je vais chez lord 
Rowland. 

SIR ÉDOUARD. 

Vous connaissez lord Rowland? 

JACK. 

Parbleu!... (a rsomaa d* p*##.) Allons, prends et pars... 

(Il paue à gauche.) 

fil R ÉDOUARD. 

Si tu touches à ceci, malheur à toit... 

l'homme. 

Ah! mes gentilshommes, tâchez de vous entendre. Et d'a* 
bord, à qui sont ces bagages? 

SIR ÉDOUARD. 

A moi. • 

JACK. 

A u loi. 
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Rlh F.DuVARD. 

Ah! monsieur, c’en est assez... 


JACK. 

C'en est trop, monsieur. 

l'homme. 

Milords, entendez-vous donc. 

JACK. 

C'est ce que nous allons faire. Éloignez-vous, nous allons 
nous expliquer, monsieur et moi, et... l'un de nous deux vous 
rappellera tout à l'heure. 

SIR EDOUARD. 

Soit... Éloignez-vous. 

l'homme. 


J’obéis, milords. 

(Il s'éloigne. Edouard et Jack ae trouvent an présence, chacun an pied 
sur le» bagage*.) 


sim Edouard. 

Pour la dernière fois, monsieur, je vous prie de cesser 
cette plaisanterie, et de me dire ce que vous voulez. 

JACK. 

Je veux ma malle et mon portemanteau. 


sir Edouard. 

Vous prétendez toujours que ces objets sont à vous? 

JACK. 

Parfaitement. 

SIR ÉDOUARD. 

Que vous vous nommez... 

JACK. 

Sir Édouard Morton, du comté d'Argylc en Ecosse, oui, 
monsieur. 

SIR ÉDOUARD. 

Vous le prouveriez?... 

JACK. 

En présence du premier constable venu... Voilà mes pa- 
piers. 

(Il montra no portefeuille dont il r«tir« d«t papier».) 

SIR ÉDOUARD. 

Mais... mais ce portefeuille m’appartient I... mais ces pa- 
piers sont à moi 1 

JACK. 

Vous m'amusez beaucoup, monsieur. 

sir Edouard. 

Je les avais encore il v a un instant... (i«bu»«di) U faut 
qu'un adroit fripon me les ait dérobés. 


JACK. 

Vous m'amusez moins, monsieur. 

sir Edouard. 

Et ce fripon ! c'est vous. — 

JACK, la mua Mtr la garde de ton épée. 

Vous m'ennuyez, milord. 

SIR ÉDOUARD. 

Je ne refusejamais de me battre, monsieur... mais j’ai l’habi- 
tude de prendre mon temps et de savoir avec qui je croise l’é- 
pée... Or, aujourd’hui, monsieur, à aucun prix, et sous aucun 
prétexte. Je ne répondrai à une provocation... de plus, je ne 
vous connais pas... ou bien je vous connais trop, peut-être. 

JACK. 

Monsieur, nous sommes tous les deux dans la même situa- 
tion... ce qui est d’ailleurs assez naturel, puisque nous 
sommes tous les deux sir Édouard Morton. 

sir Edouard, avecootere. 

Encore! 


JACK. 

Toujours, cher monsieur... Il m’est de toute impossibilité 
de me luttre avant que j’aie vu sir Rowland; ce n'est pas 
qu’il s’agisse de mes intérêts personnels ; fi donc! ce n'est pas 
là ce qui enchaînerait mon bras... niais je dois recevoir de 
lui quarante mille livres sterling, un beau et bon million de 
Frauce... 

SI R ÉDOUARD. 

Mais vous savez donc tout!... vous savez... 

JACK. 

Que j'ai de l'argent à toucher?... Eh bien, qui est-ce qui le 
•aurait donc? 

sir Edouard, m meiuu*at. 

Achevez, monsieur, achevez... 

JACK. 

Que j'achève ! 1) parait que vous êtes curieux, vous tenez 


à connaître mes affaires!... Bah ( avec vous il n'y a pas d'in- 
discrétion... Je disais dune que je ne peux pas me battre, non- 
seulement avant que j'aie touché cet argent, mais encore avant 
que je l'aie mis en mains sûres... aux mains des conspi- 
rateurs, mes amis et mes frères, de braves... gentilshommes 
comme moi... incapables de soustraire... comme quelque 
adroit bandit, des papiers et un portefeuille, mais qui accep- 
tent noblement avec moi, sir Édouard Morton, du comté 
d’Argyle en Écosse... l'argent de l'étranger pour conspirer 
contre l'État et pour attirer ces étrangers sur le sol de la pa- 
trie!... Vous voyez que je ne vaux pas grand'ehose, mon- 
sieur, et que ce n'est pas la peine de disputer mon nom de 
sir Edouard Morton , que je suis en train de déshonorer un 
peu. 

SIR ÉDOUARD , »|*é» avoir mi» l«« liacwr* de cMf. 

Je vois que tu connais nos secrets, et qu'il faut que je te 
tue! 

JACK, puant à droit». 

Décidément nous nous battrons!... ’ 

6IR EDOUARD. 

A l'instant.... 

JACK. 

Eh bien! soit... Êtes-vous fort à l'épée, monsieur? 

SIR ÉDOUARD. 

Vous allez en juger... 

JACK. 

Avez-vous entendu parler, en Écosse, du célèbre chevalier 
de Bluskine? 

SIR ÉDOUARD. 

Jamais, monsieur. 

JACK. 

Il fut mon professeur d’escrime et... d'autre chose. 

SIR ÉDOUARD. 

Allons, monsieur, je vous attends ! 

JACK, »prr* **nlr fitl le ulnt de* «rntM, M mettant ta garée. 

Il m’a enseigné deux bottes italiennes, monsieur, l’une qui 
désarme l'adversaire dès la seconde passe... 

SIR ÉDOUARD. 

Allons donc!... 

JACK. 

Vous ne me croyez pas? Eh bien, voyez plutôt. 

(Il» croisent U fer. Jack fait sauter l'épée de sir Édouard.) 

SIK ÉDOUARD, (urieni. 

Désarmé 1... 

JACK. 

Dites donc, monsieur, voulez-vous me jurer sur votre hon- 
neur de gentilhomme de vous éloigner à l’instant, de ne vous 
présenter devant lord Rowland que demain? nous nous en 
tiendrons là. 

SIR ÉDOUARD. 

Moi ! que je vous donne ma parole... 

JACK. 

Je m’en contenterai. 

SIR ÉDOUARD. 

Que je ne voie que demain lord Rowland, afin que, pen- 
dant ce temps, vous puissiez, ou vous emparer de l’argent, si 
vous êtes un voleur... 

JACK, Iroidcmcai. 

Milord 1... 

SIR ÉDOUARD. 

Ou livrer mes amis, si vous êtes un dénonciateur... Jamais, 
jamais!..» 

JACK, 1*1 remUai «a épée. 

Alors, monsieur, nous allons passer à la seconde botte ita- 
lienne de mon noble ami le chevalier de Bluskine... Celle-là 
ne désarme pas, monsieur, elle frappe en pleine poitrine, je 
\ous en avertis. En garde! 

(Ils croisent le f«r pendant quelques Instants, sans prononcer un* 
parole. ) 

SIR ÉDOUARD, Maue. 

Ah!... 

(Il porte U main h ta poitrine, et tombe.) 

JACK, il nos vols wmWt. 

En pleine poitrine! je vous l’avais dit, monsieur... (AU»»t « 
ht.) Monsieur... sir Édouard!... Je dois que je l’ai tué... 
Bah! il vendait son pays!... (appetuu.) Eh ! l'homme ! l'homme! 


-S- 





LES CHEVALIERS DU BROUILLARD 


21 


LE COMMISSIONNAIRE, retentai. 

Eli bien, milord, vous vous êtes expliqués? 

JACK. 

Parfaitement... voyez... (il n.<.au« «ir éoou« 4.) Il n'y a plus 

discussion. 

LE COMMISSIONNAIRE. 

Miséricorde I 

JACK. 

Avez-vous des aniis par ici? 

LE COMMISSIONNAIRE. 

Des amis?... 

JACK. 

Pour emporter Us corps. 

LE COMMISSIONNAIRE. 

Eh! John! Peters!... 

(Quatre butumci entrent.) 

JACK, le*r montrant »lr fckoaard. 

Tenet, emportez cet homme et appelez un médecin ou un 
prêtre... (il u>v <i*bu« duc mw.) Voilà pour vos soins. 

LE COMMISSIONNAIRE. 

Ainsi, milord, c'est bien votre bagage? 

JACK. 

Parbleu!... à présent!... 

(La* quatre hommes emportent sir Êilouerd.) 

SCÈNE IV 

JACK, seul. 

Maintenant viennent lord Rowland et ses amis, il n'a 
jamais vu sir Édouard... il ne m'a aperçu qu'un instant; du 
diable si, la nuit et sous ce costume, il conçoit le niuindre 
soupçon. De ce côté, voilà qui est bien... de l'autre, récapi- 
tulons. Le plan de Jonathan était celui-ci : laisser à Morton Je 
temps de toucher ici la somme que doivent apporter scs 
complices... puis l'attendre là-bas, à deux cents pas environ, 
au bout de celte rue qu'il doit traverser pour se rendre à 
HiùU-lleric de la Licorne, où se trouvent une voiture et une 
escorte qui lui sont destinés... se jeter sur lui, et le tuer pour 
le dévaluer... Jonathan ne sera pas au rendez-vous, mais les 
autres s’y trouveront... Quand j'aurai reçu l’argent, mes 
maîtres, ce n’esl pas par ce chemin-là que je passerai. 


80WLAND, a»c € tare#. 

Sir Édouard ! 

JACK. 

Soyez tranquille, je ne le jetterai pas... 

(Il passe h droit*. ) 

ROWLAND. 

Mais que faire, à Londres, avec la moitié de cette somme? 

JACK. 

Rien, absolument rien... C'est tout au plus ce qu’il faut pour 
Edimbourg. Je le garde pour Edimbourg, (il met i* pondenuu 
<n&i a poète.) Qu'en pensez-vous ? 

ROWLAND. 

Soit! je subviendrai moi-même, et sur ma propre fortune, 
aux besoins de ceux que je commande. 

JACK. 

Votre propre fortune? 

ROWLAND. 

Oui! 

JACK, A port. 

Et pour la garder, cette fortune, je sais ce que tu médites, 
milord. 

ROWLAND. 

Sir Édouard, vous garderez (vour nos amis d'Éciwse la 
moitié de ces quarante mille livres; vous partagerez le reste 
entre Elgiun et Dudley, qui vont vous suivre à l'hôtellerie... 

(Deux GeoliUhoogiues s’sppruchcBl de Jack.) 
JACK. 

A l'hôtellerie de la Licorne?.,. Permettez, je u'y vais pas 
maintenant. 

TOCS. 

Comment!... • 

JACK. 

Ou du moins, je n’irai pas par ce chemin-là. 

ROWLAND. 

Pourquoi?... 

JACK. 

Pourquoi?... 

ROWLAND. 

Oui, pourquoi? répondez!... 

SCÈNE VI 


SCÈNE V 

JACK, ROWLAND, des Gentilshommes. 

(De* homme* paraissent as fond «I *<* montrent à Jack ; il* sont voilé*. 
JACK. 

Oh ! oh ! voici nos conspirateurs. 

fS>r Rowland parait également. Le* hoomi m réunissent au fond et ** 
parlent bts. Jack les observe. Us «• reconnaissent et se donnent le mot 
de passe. Sir Rowland et les Gentilshommes s'approchent de Jack.) 

rowland. 

De quel pays est milord? 

JACK, * part. * 

Souvenons-nous, Du pays où le glaive est dans des 

mains fidèles. 

rowland. 

C'est lui. 

JACK, terUnl ki portefeuille. 

Et voici la lettre de Votre Seigneurie. 

(il lui donne usa lettre.) 
ROWLAND, anal d'y Jeter le* yen a. 

Il me semble que vous oublie* une de mes principales 
recommandations. 

JACK. 

Je n’oublie rien, milord. 

(Il lève son chapeau et te trouve voilé.) 
ROWLAND. 

Sir Édouard , ce n'est pas un secours bien grand que nous 
envoie la France. Il n’y a dans ce portefeuille qu'un million 
à partager entre nos amis d’Angleterre et d'Ecosse* 

JACK. 

Un million ! misera 1... Est-ce là ce qui nous était promis? 
Dieu me damne, gentleman, l'envie me prend d'en appeler 
seulement à nos épées et de jeter ce million à la Tamise... 
fil saisit la portefeuille d«s mains de Rowltad et fait quelques pas vere 
le fond.) 


Les Mêmes, JONATHAN, pu» les Chevaliers du 

BROUILLARD. 


JONATHAN, pmiuast a gauche. 

Parce que c'est un imposteur et un traître... 


rowland. 

Que signifie... 

JONATHAN. 

Ah! ah! La porte était épaisse et sourde, disais-tu?... Pas 
si épaisse que mes cris n'aient pu se faire entendre... Mi- 
lord, ce n'est pas Édouard Morton que vous avez devant les 
yeux; Edouard Morton a été volé et assassiné, et l'assassin, le 
voilà!... • 

JACK. 


Quelle preuve donnera celui qui m’accuse?... Je vous ai 
montré mes litres, mes papiers... S'il y a un traître ici... 
(aontn»t joasiEsu) c’est cct homme! 

JONATHAN. 

Moil 

SIR ROWLAND, k Jack. 

Je connais votre famille, sir E louard ; je sais combien vous 
avez de frères cl quel était le nom de votre mère... Répun- 
dez ! 

JACK. 

Voici ma réponse ! 

(Il donnn un coup d* sifflet strident et rapide, auquel répondent ceux 
des Chevalier* du broailUrd. Ton* lei Gentilshommes tirent leur» 
épéea.) 

JONATHAN, s'élançant vers les C«nU)«keMe». 

Une arme! une arme! 

JACK. 

Trop tard, mon maître ! A moi, mes amis !... 

(Les Chevalier* sa août précipité* en scène, et déaanaaat le* 
Gentils hem mas.) 
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(il UfKINE. 

Des épées nues tourné: ; cm.'.rc ! 

4 A CH. 

Vous m'avez sauvé la vio, mes amis! d« cwerxHer».) 

Des voleurs voulaient me dév, User... 

BIVSIIRE. 

Res voleurs! mais il n'y a donc plus de sécurité dans Lon- 
dres! 

JONATHAN , lux CliuvaUen. 

Ne inc reconnaissez-vou? pas?... 

4 A CK. 

Compagnons, votre Jonathan vous leurre toujours de vaines 
prome ts... Moi, je n’ai rien promis, mais je donne... Prê- 
ta! il y a là un million du France!... 

LES CHEVALIERS. 

R orrai)! 

JONATHAN. 

Mais je suis votre maître, je suis votre chef! 

BLUSKINR, * J.-ni'k*.. 

Tu as donc deux millions?... Non? .. (s* loununi «tri )ieà.) 
Vive Sheppard 1 

TOUS. 

Vive le roi de la Monnaie! 

JACK, lux ChenUrf*. 

Laissez oes messieurs... je leur fais grâce! 

JUMAIUAN, hii ■ llimbüil. 

Milord, vous êtes toujours l’auil de sir Robert Walpolc, le 
premia - ministre T 

EOWLAND. 

Oui.' 

JONATHAN. 

Venez, rien n'est perdu ! 

(Ut 4hf*ni*»nt sr«c les GentihhommM. ) 

JACK. 

A la Vieille-Monnaie! 

LES CHEVALIERS. 

A la Vicüle-Mwnriaie ’ Vive Sheppard I... 

(Tou* siirUol. Le (béilra cleoge.) 


Sixième Tableau 

LE HUI DE LA VIEILLE-MONNAIE 

Le « arrefoer du Châl-huiot, (Los le quartier de la VieiUe-Moanaie; 
ri ei U, des maeurri aouleoan par de* cuit et des poutraa 
d ccarlrmant. Le llieitre eat falbl. ment ikhiré. 

SCÈNE PREMIÈRE 

Des Chevaliers nu brouillard n des Femmes entremt 
ru æ+9* «• ai«.i i Vite Jack Sheppu rdt pub FIG G «t 
QUATRE- J AMR LS. 7ou* pit )• (ood, aïoe^ti et 

VuiH-jiatMi toiinu JONATHAN. 

FIGS, a<rélaei Qwire-Jaïubeu. 

Ah çà, mais! ah çà, nuU! ah çè, mate c'est un prodige 
que ce Jack Sheppard ! it a la lnnque d'AngleterTC, il a les 
grandes Indes dans sa poche... il pave h* rues de gainées,.. 
Aussi, quel cortège I... Toutes les plus belles femmes de 
Londres, des hou ris, des balhdints, cl des dûmes, et des 
fleurs, et des musiques... C'est plus beau qu'un conte de fée !... 
On éventre des tonneaux d’ale et de porter... on lire des 
feux d'aititkc... on allume des cuisines en plein vent... 
C’est un délire! C’est extravagant! c’est superbe!..- (aruude 

loti au deiion.) 

LES VOIX. 

Hui rah ! vive Sheppard ! 

QUATRE- JAMBES. 

Vive Sheppard!!... Vicns-lu? 

ricc. 

Je crois bien! 

QUAT RE-JAMBES, «’.irfuot et d’uu air mbamiia. 

Et ton Jonathan? qu'est- ce qu'il va dire de ça ?... 

Fl G G, le [ 

Mon Jonathan... Tu crois donc que (a m'embarrasse de 


changer d’opinion, un homme qui se laisse enfermer dans 
une cave et rnettrecii bouteille 1 Sans moi, il y serait encore!... 
(criaM .' A bas Jonalhan !... 

JONATHAN, qui «t rut ni 4 p’xEe, lui OapfOBl tu l’épaula. 

On trahit donc!*., ah! 

FIGG. 

Vive Jonathan! alors. 

JONATHAN. 

Ah! ah! Jack Shcpfinrd veut s’emparer de imn pouvoir? 
C’est bien, on entendra parler de moi, au quartier de la 
Vieihe-Munuaie. (afisj.) Allons, marche devant... et ne bron- 
che pus... 

(Il» remontent.} 

SCÈNE II 

Les Mêmes, JACK SHEPPARD, BLUSK1NE, KETT- 
LEBY, QU AT RE- J A. MB ES, QUATRE-M AINS «. tou. 

LES C U ET A Lt Elis DU BROUILLARD, FEMMES, EnFaNTS, 
pu» des Danseurs, Danseuses. Jmi fw^ni »n «t 

tulnd uacortéf* bariUmi; U «H à cliavil. D<« konio.ru, de chaque cAlf, pur. 
lent des iuiierari itluturn. Dm le-uime* eu costume» patamqiiM et hiràléi 
iplem d« feuihife*. C* tatléft cl iccompa^ué par ou ctiicur de >M al 
d UuUnaMuU. La UtéAire m irvu*« «cLira. 

CHOEUR. 

Hup! bup! bupt 

Pour la maître, burraJat rues amu, 

A eea loi» aoumta, 

Marebona tous uoisl 
Ilurraht hurraht mes emiat 

Qua chdcao *e trdroourM, 

Et que la biire mouise ; 

Po r tcieui boire, danaoos. 

Puer nieci danser, buvona l r 
TOCS. 

Vive Jack Sheppard ! !! 

in letuela cru luttais s«ec laa trois iej.ibM.) 
Bupt bupt Lop! burrab ! 

REPRISE EN CHOEUR 
A ara lob numis, 

Marchoaa toaa «nia, 

Harrab! burrab I mes amiat 
(Cmnl.) 

Vive Jack Sheppard!! ! 

P LU SKI NE, A (ont L anod« qsl ait en 

Oui, mes amis, c’est celle nuit que nous renouvelons la 
maîtrise de la VieUle-Monnale... et voilà le candidat que le 
vieux Bluskine vous présente! C’fcl Jack Sheppard, mort 
élève!... 

TOUS. 

Hurrah!! 

JACK. 

Oui, je veux être votre chef... oui, je toux défendre l’in- 
violabihlé de cet asile, la dernière des quatre Cités de refuge 
que les debiteurs malheureux comptaient autre luis dans 
Londres. 

BLUSKlN E. 

Hélas! je les ai vu fermer l’une après l’autre, et ceui qui 
les habitaient, hélas! je lésai vu pendre!.-. 

(GrogDtmrnt général.) 

JACK. 

Et qui sait!... le jour n’est peut-être pas éloigné où les 
trompettes du roi Georges se feront entendre et publieront le 
décret qui nous ciuuteid de ce dernier asile. 

BLUSKINB, **« .Ic'u.latw. 

El il n’y aura plus de patrie pour les martyrs de la dette 
criarde! 

JACK. 

Amis, voulez-vous de mol pour défenseur?... 

TOUS. 

Oui, oui! Vive Jack Sheppard! 

(jack SA« pÿ«M <)«c«a4 J* chant.) 
JACK. 

Eh bien, faites place, vous allez jouir de la fêle que je vous 
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8i préparée. (vMÛtSt, uuwt J** te*®*» tr. «♦t»®** S»UD». el de* 
U»Ii. : iww*ï* laivt,-: de tafclmieD» U*»»l de» «.ikUIo», de» irungU», «fci 
tirnttun de b*K|«Ki. La» d une» coinneucr»» et m tcmmical par au UMifiU 

TOUS. 

ilurrah! 

RLUSKlNG, »rf» le ballet. 

Ni ililos chevaliers du brouillard... U convient d’aller solen- 
nellement chercher U*# insignes de la maîtrise, afin d’en parer 
îe nouveau lui de la Yieille-Munnaie, mon tilleul et mon 
élève!... 

TOUS. 

Oui! oui!... 

{L'heure tonu* au Lin.) 

JACK» i hi.UfM. 

Neuf heures!... C'est l'heure du rendez-vous que j'ai donné 
à Tamise. (a mi.i« Allez! et*lai*se*-mul ces quelques 

miaules qui vont précéder «ion pouvoir. Je veux être seul. 

RLUSKtNE. 

Allons, ubi isSill 

(tuai i«Bui»U< «'. toigaa la hScrcc, Le carrefour ru*|ii dc*»il et dut l'oUoirilr.} 


* SCÈNE III 

JACK, pote TAMISE, WOOD. 

JACK. 

Mon pouvoir! Deux mille bras armés pour moi ! Non, non, 
pas pour mûl 1 mais pair la défense de Tamise... pour fa 
conquête de cette fortune volée, et de ce nom que je ;• trou- 
verai, que je lui rendrai un jour!... (R»*D»mt »u a.u.i.) L' heure 
est son tic, et personne encore!... Si fait! C'est bien lui... 
accompagné du père Wuud... 

WOOD, caudal»»! Tomit», *1 moi «»ir J»ci. 

Nous voici arrivés... C'est ici le carrefour dti Chat-huant. 
U parait qu’il v a fête cette nuit dans cette ruche de brigands. 
Mais ne crains rien, j’ai malheureusement beaucoup d’amis 
parmi eux... 

JACK, l'itutul. 

Tamise! 

TAMISE. 

Jack! 

JACK, lut tend .ut U u, j Hi . 

Mon frère!... Eh quoi! tu refuses ma main!... 

WOOD. 

La sienne est celle d’un honnête garçon, monsieur l’évadé 
de Saint-Gilles. Nous ne sommes pas évadé, nous... Quoi- 
que accusé injustement, nous avons fourni caution, et ai nous 
sommes libre, c’eût avec la permission «le l'autorité’. Ali 
mais!... 

JACK, wurii»l. 

Monsieur le constable, ne perdons pas de temps en vains 
reproches... J’ai fait savoir à Tamise pour quel motif puis- 
saut j’avais <4u le charger d’un crime imaginaire... 1! commit 
aujourd'hui et le mystère à moitié éclairci de sa naissance, 
et îe péril qu'un mitérable, abusant de l'égarement d’un 
chef de parti, veut faire courir à sa vie... Mais, ramure- toi, 
mou cher Tamise... on appelle ce repaire la Cité de refuge; 
ce refuge sera le tien, et d'autant plus inviolable, que j’ui 
voulu eu être le maure, cl que j’y commande aujourd'hui. 

TAMISE. 

Est-ce là tout ce que tu avais à me dire? 

JACK. 

Est-ce là tout ce que tu as à me répondre?... Reste piès 
de moi, Tamise, jusqu'à ce que nous ayons triomphé de 
Jonathan... Alors, lu seras riche, noble, heureux... tu épon- 
gera* Céci’.y que tu chéri* et qui. . et qui t’aime, et moi... 
ch bit n . moi, je pourrai dire : Il m'a sauvé la vie, je lui ai 
donné le bonheur! 

WOOD, muMfrirv siUsrJ lui. 

Ali ! c’est bien! c'est très-bien ce qu'il... (a *»*.) Allons, bon, 
le voilà qui m'attendrit, u présent... Ayons de la dignité! 


TAMISE. 

Je n'al qu’un mot à te dire, et le voici : J'aime ccnt fois 
mieux mourir, que vivre protégé par toi... 

JACK. 

Tamise! 

TAMISE. 

C'est là l’abri que tu m’offres!... une caverne de voleurs!... 
un n paire d'assassins!... 

WOOD. 

El pour garde du corps, monsieur Bluskitu^J 

JACK. 

Ils le défendront! 

TAMISE. 

Mc défendre!... Ne m’avez-vous pas appris que j'étais gen- 
tilhomme!... (iMtnuM *> coirt* a« J**.) Ah! tu m'écouteras 
aussi, Jack Slieppard. (cb»«t!.«ni a» i««.) Mon ami, mon com- 
pagnon, mon frère... que parîes-tu de me sauver!... Tu me 
dois la vie, je veux que lu me doives l’honneur... Tu pré- 
lends me défendre... quand c'est moi, moi qui viens le sau- 
ver de toi-même et t'arracher d’ici!... Jack, reviens à la 
raison; tiens, r. arde, v il* notre brave père qui essaye de 
cacher ses larmes, car il t’aime comme je t’aime, comme nous 
t'aimons tous, et moi, moi qui ai dormi près de toi, dans le 
même berceau, moi qui me suis jeté sous le puni de la Ta- 
mi.-e pour t’arracher à la mort, moi, je te le dis, je préfère 
tous les périls de !a terre v la pensée affreuse de te savoir 
maudit, exécré, déshonoré, pe rdu!... Al»! reviens à toi, re- 
riens à nous, fuyons! Il n'est jamais trop tard pour fuir Ja 
honte et le crime ! 

WOOD, wjam )m\ trwroobRa et «atd,»t I» »i!«*t*. 

Comment, lu restes là!... tu ne dis rien!... tu ne foud3 pas 
en larmes!... 

TAMISE. 

Je le vois bien, Jack... mon amitié est impuissante... ma 
voix n'arrive pas jusqu'à ton cœur... mais je puis « n appeler 
à quelqu'un dont le silence... la pâleur... l'œil muet et cepen- 
dant plein de larmes... tout, jusqu’à la stupeur qui pèse depuis 
hier sur elle, et qui semble glacer sa raison... 

JACK. 

Ma mère!... 

TAMISE. 

Oui, ta mère qui non? a suivis, mais qui s'est arrêtée in> 
mobile et terrifiée.» en face de la masure qui l'a vu naître et 
qui a vu couler scs premiers pleurs... 

JACK, rtmooUBl. 

Ma mère!... 

WOOD. 

Tiens, regarde!... la voilà!... 


SCÈNE IV 


Les Mêmes, MISTRESS SlIEPPAItD, r»* 1 *"»"* “ <••*» 


MISTRESS 5REPPAIID, «•»«»*î»n» cire pari.»; a cllr-mi»*. 

Les demeures maudites ont une physionomie étrange qui 
ne change pas. Telle j'ai laissé ma maison, telle je l'ai re- 
trouvée... une ruine hideuse.,. Hélas! clic m'u parlé de tout 
ce que j'ai aimé dans ce monde... de mon mari... de mon 


(PeadâQt qu’elle p*rl«, Jack la regarde el s'approche iTtLlc.) 


HCL 

Ma mère!... 

MISTRESS SHEPFARD. 

Jack! ah! c’cst vous, Jack... vous n'éles donc jas ivre, 
que vous m'avez reconnue!... H n'y a donc là personne qui 
veuille outrager ou frapper votre mère, que vous consentez à 
vous approcher d'elle!... 

JACK. 

Ma mère! ma mère!... 

MISTRESS SKF.PPARD, 4 T«MiM. 

Est-ce donc pour le revoir que vous m’avez conduite ici 
Tamise?... J'ai trop cruellement souffert... je pars... 

JACK. 

Arrêter, au nom du ciel, écoutez-moi, ma mère. 
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MISTRESS SHEPPAKD. 

Et que diras-tu pour te justifier, malheureux?... que 
rivrase avait égaré ta raison?... que ton cœur ne m'avait pas 
reconnue ?... Mais ton ivresse est une faute, c'est un crime. 

JACK. 

Et si vous vous trompiez... si j'avais eu ma raison tout 
entière? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Que dis-tu? 

JACK. 

Je dis qu'il fallait me taire... qu'il fallait mentir... je dis 
que j'ai eu l'affreux courage de marcher sur mon cœur. Vous 
me regardiez avec indignation, pauvre mère; moi. je vous 
jetais à la dérobée toute tua tendresse dans un regard... Oh ! 
pardonnez-mui !... Je vous ai torturée, mais... je voulais sau- 
ver Tamise. 

TAMISE. 

Oh ! Jack ! ne dis pas cela... tu me ferais maudire ma pro- 
pre existence. 

MISTRCSS SH K P PARU, tenant la Ut* de Jack .lao. mi mina. 

Mou tils ! mon enfant! que dis-tu?... C'était... 

JACK. 

C'était pour lui... Si j'ai refusé de vous suivre, c'est qu'il 
fallait que je fusse là pour détourner le danger qui menaçait 
Tamise, il fallait que je fusse là pour tenir en échec ce" Jona- 
than qui a juré sa mort. 

MISTRESS SIIEPPARD, le prenant dan» in braa. 

Quoi!... c’était... Oh! Dieu soit loué, qui m’a rendu mon 
fils... J'ai bien pleure, Jack, mon cœur a bien souffert; mais 
je uc t'ai pas maudit, et maintenant je ne veux plus rien 
savoir... Je te retrouve, cela me suüt ; je t’embrasse, je suis 
heureuse... 

JACK. 

Ma mère ! ma mère ! 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui, appelle-moi ta mère!., redis ce mot... que je l'entende...” 
Regarde, je ne pleure plus, me voilà consolée... Que disait- 
on... loi... perdu? toi, criminel?.. Un enfantqui aime sa mère... 
C'est impossible!... n'est-ce pas,»monsi< ur Wood ?... On nous 
trompait, Jack est innocent... il va retourner au travail... il 
n'y a que moi de coupable... j'étais trop loin de lui 
jusqu’à présent, je ne le quitterai plus I... Je veillerai sur toi, 
mon enfant, et maintenant quittons vite ces demeures funes- 
les... Sortons de cette atmosphère du crime, et que nul de 
nous n'y remette jamais le pied. 

( De grande cria ae font entendre. La fonte envahit le tbditro. Jack 

Sbeppard tretaaiUe ai a arrache des braa de sa mère. Le jour vient peu 

• P*»-) 

JACK, avoc en en. 

An 1 j'avais oublié... il est trop tard!... 

MISTRKSS SBEPPARD. 

Trop tard!... Que veux-tu dire? 

JACK. 

Rien... ma mère!... retirez-vous, n'écoutexpas! Jel'ai voulu, 
je ne puis plus reculer. 


SCÈNE V 

Les Mêmes, BLUSKINE, mm le* Cbevaliers du brouil- 
lard, Femmes, Enfant6 ; p»w SIR ROWLAND, JONA- 
THAN, dm Héraut d'armes, Soldats. 

BLOSKIRE, «'avançant vert BbrpjatJ. 

Jack Sheppard, nous ( apportons la coupe d'honneur... celle 
où but pour la demicre fois le fumeux Daniel Nichelson, celui 
qui inscrivit en tète de notre charte! «Le débiteur est invio- 
lable et sacré. » 

(Un dee Chevalier» l'approche et remplit la coupe ; puia Blutkine U lui 
prdaente.) 

MISTRESS SBEPPARD. 

Que dit-il ? 

WOOD, i eiiinn Sbeppard, 

Venez, croyez-moi, ne restez pas ici... * 

MISTRESS SBEPPARD. 

Que se passe-t-il?... Parlez!... Jack!... que signifie?... 
Cette coupe?... Parlez. - 

(Ja«k a pria I4 coupa at 1 » vida d'un trait.) 


O orgueil insensé! 
Hurrah ! 


TAMISE. 

TOUS. 


MISTRESS SHEPPARD, Tikbippeal de» malt» de Wo*d. 

Ah !.. je devine !.. je l'ai vue déjà cette scène abominable... 
C'était ici... a cette même place !... Ton père était là, debout... 
( lai arrafkuu u roup* «t u jeux) celle même coupe à la main... 
lui aussi, il l'a buel... Cette môme foule l'entourait... Il avait 
dans les yeux, comme Je la vois dans les tiens, l’affreuse joie 
du triomphe... on l’acclamait. on criait: Vive Sheppard! 
vive le roi de la Vieille-Monnaie !... et trois jours après, il mar- 
chait suivi d'un autre cortège... les torches!... les soldats!... 
une charrette!... des cris!... des huées!... et Tyburul fan- 
tôme noir!... Tyburn! Tyburn... 


JACK, m jrUM d»M lei Wu d« ta uèrt. 

Oh épouvante! horreur! Ma mère, sauvez-moi d'ici!... 

(Bruit «u delfera.) 

TOÜS. 

La ronde infernale !... 

(La ronde commence, dnqUlt, dclirvrléf. Jack, dan» le» brus deçà 
inrrr, contemplé celte orgie, immobile d'horreur, tan.it» que tniilrr-t» 
Sheppard, Tio.l lie et hagard, cherche à l'entraîner. Troie ou «quatre 
coup» de feu a« fout entendre. Cri» d'effroi. De» femme» et de» enfant» 
•e précipitent «ur la acdoe au moment où Ton aperçoit de la confiait la 
lueur d'un iaeendie. De» aoldata font iavaaioa dana lu carrefour et 
oieupent tout le tond du tbéitre.) 

VOIX CONFUSES. 

Alerte! fuyons! les soldats! 

SIR ROWLAND, perueunt. 

Que nul ne bouge, ou j'ordonne le feu. 

JOMATHAN, au Mr«ldann«. 

Lisez lé décret. 

LE HÉRADT. 

« Nous, Georges I M , roi d’Angleterre, avons ordonné et or- 
donnons ce qui suit : 

» Les refuges dits de la Vieille-Monnaie seront à tout jamais 
fermés... b 


LE HÉRAOT. 

« Les maisons rasées et tous ceux qui les habitent remis aux 
mains de la justice, qui y fera droit, b 

(Murnaurea.) 

SIR ROWLARD. 

Soldats, en joue!... 

MISTRESS SHEPPARD, he». 

Tu l'entends... partons... partons... 

LE HÉRADT, limât. 

• Ordre d'arrêter, partout où il te trouvera, le nommé 
Jack Sheppard... » 

MISTRESS SHEPPARD, tnt lunur. 

Que dit-il? 

LE HÉRAUT, tieut. 

« Prévenu de vol et d'assassinat... » 


MISTRESS SHEPPARD, avec cgar*m*M. 

D assassinat. .. lui... lui!... (nanevri et eiclaatiiuti. manu Sfcep- 
per.1, mfme je». ) Voleur ! assassin!... ah ! comme son père! comme 
son pèrel... 

JACE. 

Ma mère ! 

MISTRESS SBEPPARD, repeunaal Jack. 

Assassin !... (Avee oj> éclat de rire mbit.) Ah ! ah ! ah ! c’est la des- 
tinée! 

(Pendant a* temp», le» Chevalier* ont entourd Jack et Ini font un rem- 
part de leur» poitrine».) 

JONATHAN, d'oie vei* vibrante. 

Emparez-vous de lui et de son complice Tamise... 

JACK. 

Tamise! tu l'entends!... (a w«od.) Prenez soin de ma mère. 
(a»i «tdau.) Voua voulez vous emparer de nous? eh bien ! re- 
gardez ces maisons que vous avez incendiées, et si vous 
l’osez, venez nous prendre au milieu des flammes... Viens, 
Tamise... je te sauverai !... 
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Je to suis! 


TAMISE. 


JACK. 

Adieu, ma mère... 

Il« •VUnetol Um* deux |nr la gtartw. Un mouT*»n*at rapîdr «e fait 
parmi Ira loldata, nai* il« tootarr£t4« par ua cri d'effroi de la mar e.) 


JONATHAN. 

Qu'on le poursuive, et, mort ou vif, qu’on s'en empare!... 

(Jack paratl an fond, aur une peintre, tuiri de Tarai**.) 
MISTRESS SHEPPARD, arac loua U» »!{*•* Je ta Aênence. 

La destinée !l! 


(Tableau. — Rideau ) 


ACTE IV 

Septième Tiiblenu 
la rof.nt 

On intérieur dan* une petite roiivon de campagne au UnrJ de la Tairixe, 

une chambre ainipleinent meublée ; au fond, une croiaèe. Parla de 

chaque elle. A gauche, une table, cbaiiee. 

SCÈNE PREMIÈRE 

TAMISE, CÉCILY. Il* «air#*t I«r la dreiu. 

CÉCILT. 

Tamise I mon cher Tamise! depuis deux ans, n'avoir pas 
donné de vos nouvelles. 

TAMISE. 

Pardonne-moi, Cécily, j’étais à Paris. Une recommandation 
de monsieur Wood a suffi auprès d'un de ses amis de France 
pour me faire faire mon chemin. Aujourd'hui, j'ai un étal, 
une position, presque de la fortune... il ne me manque plus 
qu’un nom que je puisse l'oIUr». et je reviens en Angle- 
terre pour le trouver. Une lettre de Jack Shcppard vient de 
mu rappeler rapidement à Londres. 

CÉCILT. 

Jack Sheppard ! une lettre de lui ! mais il est emprisonné 
à Ncwgatc. 

TAMISE. 

C'est en effet ce qu'il me dit. Mai* il ajoute qu'aujourd’hui, 
ce soir, à huit heures, je le trouverai ici, et qu'il me re- 
mettra tous les papiers qui intéressent ma naissance. 

CÉCILT. 

Lui! ici! 

TAMISE. 

Vous frissonnes! je dcTlne... ce nom est devenu célèbre. 

CÉCILT. 

Oui, depuis deux ans, Jack, l’ami, le compagnon de notre 
enfance, est devenu un objet du terreur pour le* habitants de 
tendres... une cause de douleur pour nous; et sa mère, 
Irappée de désespoir et de honte, est tombée dans des accès 
de démence qui deviennent chaque jour plus fréquents. 

TAMISE. 

Je sais que vous veillez sur elle, Cécily, comme vous avei 
veillé sur cette mère que vous avex perdue. 

CÉCILT. 

Oui, mon père a voulu me la confier... et j'habite ici avec 
elle, dans celte petite maison, aux pales de Londres. Mais je 
ne suis pas seule pour accomplir ce pieux devoir... Tum est 
auprès d'elle. 

TAMISE. 

Tom?... Qu'est-ce que c’est que Tom?... 

CÉCILT. 

C’est un malheureux nègre que mon père a trouvé mou- 
rant de faim à la porte de celle maison, qu'il a secouru, et 
qui, depuis ce jour, n'a plus voulu s’en al'er... Il n u jamais 
pu comprendre que l'hospitalité qu’on lui avait donnée ne 
fut que temporaire, il s'est établi ici comme clie* lui... et il 
s'est fait uotre serviteur, notre esclave même... C'est lui qui 


fait tous tes achats de la maison, et avec quelle économie, 
quelle intelligence! Moi, qui ne m'étais jamais occupée de 
cela quand vivait ma pauvre mère, je serais bien embarrassée 
sans lui... je ne sais le prix d’aucune chose... mais tout ce 
qu’il achète, lui, me parait toujours si bon marché, qu'il me 
serait bien impossible de l’avoir à ce prix. 

BLUSKINE, rv .V ber*. 

Petit maitresse li qu’est pas là? 

TAMISE. 

Le voici... 

SCÈNE II 

Les Mêmes, BLUSKINE» • < T r *i e p*»'» ■■ puar a* pmvfc i«m. 


R LC SEINE. 

Eh ! eh ! bonjour, petite maîtresse à moi... moi qu’a véni du 
marché. 

TAMISE. 

En ce cas, je vous laisse faire vos comptes. Je vais embrasser 
cette pauvre mistress Sheppard. 

CÉCILT. 

Oui, c'est cela, à tout à l’heure. 

TAMISE. 

Et comme j'ai au moins deux grandes heures devant mol, 
noul courrons dans Wych-stieet serrer la main de ce brave 
pèro Wood. 

CÉCILT. 

Oui, à bientôt. (ti»Im **a par u *meb». a «•*!••.) Eh bien, 
qu’as- tu acheté avec les trois shellings que je t’ai donnés pour 
aller au marché? 

BLCSE I NE. 

Moi qu’a acheté petit faisan doré. 

CÉCILT. 

Un faisan I... 

BLUSKINE. 

Moi, qu’a pris faisan parce que poulet trop cher aujour- 
d'hui, mais petit faisan pour rien... 

CÉCILT. 

Vraiment! moi qui croyais que cela coûtait vingt shellings 
au moins. 

BLUSKINE, 

Faisan! faisan! vingt shellings! ahl ah! ah!... faisan ordi- 
naire, deux shellings; faisan doré, un shelllug. 

CÉCILT. 

C'est étonnant. Après?... 

BLUSKINE. 

Après?... moi qu'a acheté mouton, pudding, rosbif, turbot, 
homard. 

CÉCILT. 

Tant de choses ! et avec quel argent?... 

BLUSKINE. 

Argent!... oh! moi qu’a pas triché maîtres^; moi qu’a 
dépensé deux shellings et demi et rapporté le reste. 

(Il lui donne de l'ergent.) 

CÉCILT. 

Comment! je t’ai donné trois shellings... 

BLUSKINE. 

Oui. 

CÉCILT. 

Tu en as dépensé deux et demi».. 

BLUSKINE. 

Oh! deux et demi... moi jurer! 

CÉCILT. 

Et tu m'en rapportes quatre. 

BLUSKINE. 

Ça qu’est pas compte à vou», maîtresse?... Ah! méchant 
marchande, voleuse, filoute, ipi«->am) elle tromper malheu- 
reux vieux nègre... ah! ah! ah!... 

CÉCILT. 

Mais ce n’est pas cela, il y a trop, te dis-je, tu me rapportes 
plus que je oc t'ai donné. 
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bluskine, »u«i. 

Vous pas sottvenet, petite miss, parce que vous pensex à 
monsieur Tamise; vous qu'a donné sept, moi qu’a dépensé 
trois pour acheter mouton, turbot, homard, pudding et Ros- 
bif, moi qu’a rapporté quatre, ça qu'est compté bien juste, 
(ilonlrail O* q»*U y » *»» le peairr.) Tl(>is shellÙlgS pOUC lOUt Ça... 
Ç.i qu'est pas trop cher... 

CtClLT, noiduk 

Arec une bouteille de sherrey!... 

BLUSKINE. 

Shcrrey par-dessus le marché. 


Et des cerises I... 


CÉC1L T. 


Cerises... 


Encore! 


bluskine. 
par-dessous le marché. 

CÉCILE. 


BLUBEINE. 

Moi porter provisions dans cuisine. 

CÉCILE. 

Tout cela est bien étonnant, Tou». 

BLUSKINE. 

Bien tonnant!... vous qu'a soupçonne probité mol !... 
ah! ça qu'est maison difücile à servir!... 


cécilt» 

Allons, allons, ne te fâche pas, Tom. 


Ali! 


SCÈSE III 


Les Mêmes, TAMISE. 

TAMISE. 

Eh bien! êtes-vous prête, Céeilv. J’ai frappé chez mislress 
Sheppard, elle est enfermée, je pense qu'elle dort... j’ai voulu 
respecter son sommeil... 

BL UBKINR. 

Ohl 

TAMISE. 

Tu dis?... 

BLOtSIRE. 

Moi, rien dire. 

CÉCILT, • p<l« *•»« eh»t**»n «i w# iM»lrl*t. 

Me voilà prêle. Comme mon pauvre père va être content 
de vous voir!.., 

EAMISE. 

Allons, dépêchons-nous; c'est k peine si nous avons le 
temps. Venez, Cécily. 

CÉCILE. 

Adieu, Tom... veille bleu sur mistress Sheppnrd. 


Oui, massa! 


rusiiKE. 

(Tl* «orlftil par la droit?.) 


SCÈNE IV 

BLl’SKINE, »*« 1 , mjKhai.1 » giM>l« par. 

Ouf!... assez de nègre comme ça! Ai-je eu du mal k me 
mettre cette langue-ld dans la bouche!... Qu'cst-ce que 
diraient les amis, s'ils voyaient Bhtskine, devenu bon nègre!... 
Bluskine, femme de ménage! Blu-kine, faisant danser l'anse 
du panier à l’inverse! Bluskine, vidant sa poche dans le 
gousset des autres, lui qui n'avait jamais su que vider le 
gousset des autres dans sa... Décidément, ça change toutes 
mes habitudes. C'est Jack Slnppard qui a exigé ça... « Je ne 
peux pas être auprès de ma mère, qu'il m‘a dit, il faut que 
tu y sois à ma place, que tu vrilles sur elle comme je le ferais 
moi-même... > Et me voilà garde-malade... gardr-foul... je 
mollis, moi, ici. Ils ont des principes si drAles dans cette mai- 
son, que ça renverse toutes mes idées, et je me demande 
quelquefois si la vie que j'ai menée jusqu.i ce jour, était 
bien celte d’un honnête homme... J’ai des dûmes, je les 
éclaircirai... Mais qui vient là?... 


SCÈNE V 


BLUSKINE, JONATHAN. 


JONATHAN, ? titrant par b 4 mIi«, A part. 

Tamise et Cécily viennent de sortir. 

BLUSKINE, b recnnaalttniit. 

Jonathan! 

(Il •• tnrt rnpi<ltinent à éplucher le* légumrt.) 


JONATHAN , le npnhat. 

Ah! voici ce nègre qu'ils ont pris à leur service... Que 
fais-tu là? 

BLUSKINE. 

Moi, plicher ognon«, plicher navets, plichcr carottes! 


JONATHAN. 

Où est mistress Sheppard? 


BLUSKINE. 

Moi, plicher ognons, plicher navet», plteher carottes! 


C’est un idiot. 


JONATHAN. 


BLUSKINE A part. 

Merci! Qu'est-ce qu’il vient faire?... je le saurai. 


JONATHAN. 

Laisse-moi... va-t’en! 

BLUSKINE. 

Moi, plicher dans cuisine, alors. 

JONATHAN. 

Oui. 

BLUSKINE, A (Ht. 

Et mol, surveiller canaille de Jonathan... 

JONATHAN. 

Eh bien? 

BLUSKINE. 

Moi, s’en va plicher légume*... ça qu’est bon, navet! 

(Il mord dans un navet, et lort p*r la gtochn, deuxième plan.) 
JONATHAN, pourtant l« vrrrom rie la («rte d* d«uu*m« f4ta. 

Assurons-nous d’abord qu’on ne nous dérangera pas... 

(Allant ouvrir b porta Sa étoile.) ÈtlllCZ, milord. 


SCÈNE VI 

JONATHAN, ROWLAND. 

ROWLAND. 

Pourquoi m’avex-vous conduit ici? 

JONATHAN. 

J'aurai l’honneur de voils instruire tout à l'heure, milord. 

ROWLAND. 

Mais celte maison... 

JONATHAN. 

Celte maison est déserte; Cécily et Tamise viennent de s’é- 
loigner... Quant à rnistross Sheppard, je vous l'ai dit, elle est 
folle! 

ROWLAND, s'aurtaat A pocRe. 

Enfin, quels sont vos projets? Expliquez-vous... que pré- 
tende*- vous? 

JONATÜAN. 

Vous avez refusé, milord, de vous défaire votre neveu 
Tamise. J’ai, malgré moi peut-être, respecté vos scrupules; 
mais aujourd'hui la situation se complique, car au lieu d'un 
héritier, milord... vous en avez deux! 

ROWLAND, A lut- mina. 

Étrange fatalité! le lits de Darrel en fuite, un autre ennemi 
se lève!... Ma sœur Ali va meurt, et voilà que la seconde 
fille de mon père, oubliée depuis plus de trente ans, réparait 
dans ma vie, et que la rumeur de son existence arrive fortui- 
tement jusqu'à Wnlpole, le ministre du roi. 

JONATHAN. 

Oui, cette enfant, recueillie dans l’incendie de Londres, a 
grandi « In * de pauvres ouvriers. Elle est devenue la femme 
do Tou» bticppard, exécuté a iyburo, et son fils Jack a le 
droit, lorsqu'il lui plaira, de venir, comme Tamise, vous de- 
mander sa part de l’héritage! 
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ROVUKD. 

Et mon nom, nn-n honneur, tua foi lune suut entre les 
mains de ce bandit?... 

JONATHAN. 

Entre ses mains, oui, milord. 

ROW LAND , *• lmat. 

Heureusement qu'il va mourir 1.., 

JONATHAN. 

Peut-être, milord. Jack est sous les verrous, solidement 
enchaîné, je le sais} tuais je sais aussi qu'il a écrit à Tamise: 
« Tel jour... à lelte heure... trouve-toi dans tel endroit... j'y 
serai. » 

rowland. 

Et ce jour? et ce Heu? 

JONATHAN. 

Aujourd'hui... ici... dans queljues minutes... J'ignore 
comment il s'y prendra... mais soyez certain, milord, qu’il y 
sera. 

ROWLAND. 

Ici!... (U bll U» «9UVC3BCDI, « l»p*l» d*UU« TOtl pl al Uüillre.) IcU... 
JONATHAN. 

Doi»-je vous comprendre, milord? 

ROWLAND. 

Rais lui! lui!... ce n'est pas tout!... U y a des preuves, 
dis-tu, des papiers !... 

JONATHAN. 

Puisqu'il vient pour les remettre à Tamise, U les aura né- 
cessairement sur lui. 

aOWLAND, *(*«• *o U-œp». 

C’est vrai! 

JONATHAN, Aprte iooir rtmoale *• feud. 

Milord, j'ai pris toutes mes mesures. 

ROWLAND. 

Lesquelles? 

JONATHAN. 

Cette maison n'a que deux issues, celle-ci et celle-là. 

ROWLAND. 

Après? 

JONATHAN, moDtraBl la Rtucba. 

Là, de ce côté, j’aurai des gens apostés} (mbimi ladro.u) 
celle-ci, je la garderai moi -même. (Aiuai nnk h parie <j« dnuu.) 
Pause/, par là, milord, le tem|« presse. 

rowland. 

Mais sa mère!... 

JONATHAN. 

Nous lui laisserons le temps de l'embrasser, (tmjhi q«« »«*• 
Ub>! amiu.) Aimex-vous mieux que Sheppanl vienne vous rede- 
mander le nom et l'héritage des MoulaiguY... 

rowland. 

Jamais! (un |.*woi.) Allons! 

(U sort par U limite.) 

JONATHAN, b |uil et 1: »-.i<aut. 

Je les tiendrai tous. 

SCÈNE VII 

BLUSKINE, p-.. MI STRESS SUE PPA RD. 

BLDSKINK, mirant par le ]>reiuirr plan à giiicb* , e| alüal à b poilr d« 
4ro4e. 

Ah bah! ah! iis en veulent à l'en failli ah! ils sont sur ses 
traces! et ils se permettent de tirer les verrous chez le 

inonde! (il lira U» u'tm» d* Il parte Je piacbe, rtmxlèroe plan.) Ail Çà , 

mais c'est un vrai guet-apens! Si le jeune loup met une patte 
ici. il est pris au piège. U faut l'empêcher de venir. Si je l'at- 
tends sur la route, leurs espions ine verront. (F.ImbI au |a.. ) Je 
cours à la J*it' borgne... Mai» ti je ne le Irouve pas. .. s’il vient 
pendant ce temps-la... personne ici pour le prévenir... per- 
sonne. 

Il I STRESS SHEPPARD, entrant, l'air rnre ri l«a titraient» r» di>nrdr«. 

Où est- il?... s'est- il échappé?... (cmyiBi i* «o.r.)Aii ! le voilà!... 
On le poursuit! ou l'eu traîne I... Jack! Jack 1 mou fils aimé, je 
ne veux pas qu'on le tue!... Vous dites qu’il est coupable... 
cela m'est bien égal, à moi} c'est mon Üls, je veux qu’il vive. 

(Elle pure à droite.) 

BLUSKINE. 

Si elle pouvait se calmer, si clic pouvait m’eulendre!... Ma 
bonne madame Sheppard... 


NISTRESS SHEPPARD. 

Sheppard ! Qui a dit ce nom-là?... C'est un nom maudit... 
Tu demandes qui l'a prononcé... eh bien, regarde, regarde, 
c'est Ini, l'homme rouge... l'homme de la lui et du supplice... 
Que vient-il faire ici?... Cache-toi, Jack, cacbe-toi , mais 
cache- lui donc... Il le cherche, il l'a vu, il s'empare de lui. 
(roaiMut u» ai.) Ah! il le tue, il l'a tué! (aile lowtw wimi g. «***,) 

BLUSKINE. 

Miatress, mislress Sheppard... revenez à vous... Pauvre 
femme, va... Sapristi, que c'est désagréable, ces émotions-là !... 
Voyous, voyous, inislress Sheppard... Elle revient un peu à 
elle... Eh bien, ma bonne madame... 

NI STRESS SHEPPARD, t«tt <*Im. 

Ah! c’est vous, mou ami?... 

BLUSKINE. 

Oui... oui... c'est moi, moi votre ami Blus... 

NlSTRLSS SHEPPARD. 

Tora... 

BLUSKINE. 

Oui, c’est ce pauvre vieux Totn... (s* rtpwaaai.) Qu'est-ce 
que je dis donc? (Haut ) Moi, quVst Tom, moi, qu'est vieux 
Toui à vous... vieux Tom, savez? 

MISTHESS SHEPPARD. 

Que s'ol-il doue passé ? 

BLUSKINE. 

Passé ?... rien di tout, di tout. 

UISTRES5 SREPFARD. 

Ah! je comprends, j’ai eu sans doute un de mes horribles 
accès... 

BLUSKINE , A part. 

Ah !... si ce calme pouvait durer jusqu’à mon retour... 
clic préviendrait son lils. (m-i.) Maîtresse, maîtresse, loi bien 
aimer lils à loi, pas vrai?... 

NISTRESS SHEPPARD. 

Si je l’aime... 

BLUSKINE. 

Alors... (aUbbiau pMtfl mr •» i’oo écoaia.) Personne... 

NISTRESS SHEPPARD. 

Que voulez- vous me dire ? 

BLUSKINE. 

Que gros danger menace U... 

NISTRESS SnEPPARD, ire*- tilt. 

Un danger... un danger nouveau pour Jack!... 

(En* s* tèv«.) 

BLUSKINE. 

Oh! vous pas emporter vous, vous calme, vous pas folie, 
vous tout perdre. 

NISTRESS SHEPPARD. 

Parlez, parlez, je serai calme... 

BLUSKINE. 

Eh bien, temps li bien précieux. ..et moi dire à vous que fils 
à toi; non, rnoi dire à toi que lils à vous... Ah! au diable la 
langue muricaude} il s'agit de sauver Jack : je suis Bluskine, 
la inère... 

NISTRESS SUEPPARO, BWlMNl. 

Bluskine!... 

BLUSKINE. 

Un gueux, un gredin, mais je donnerais ma vie pour Jack ; 
écuulez-moi donc, mistress Sheppard... Jack va venir, cl un 
piégé lui est tendu ici. 

NISTRESS SHEPPARD. 

Un piège 1... Expliquez-moi... 

BLUSKINE. 

La maison sera cernée; mai» je cours le prévenir. Si je ne 
te trouvais pas là où je vais, il faudrait... 

(Ilftil lü mouvement ver» U le. .être.} 
NISTRESS SHEPPARD, atoc épituciit. 

Achevez!... achevez?... un piegel... un danger!... un Jau- 
ger pour lui!... Ah! mon Dieu... je soudre!... 

BLUSKINE. 

Ahl pas de bêtises; gardon» noire tète, la mère... 

NISTRESS SHEPPARD, a»« enerfie. 

Soyez donc tranquille, je penserai à lui, ça me donnera do 
la force. 

BLUSKINE. 

Ah! si je savais écrire, je laisserais une lettre pour Jack !... 
N'importe, écoulez bien, (u ca*d«»»t admit.) Vous voyez bien 
dette porte?... ch bleu, il y aura des hommes derrière, (u 
oondni.au » l'auir».) Cette porte-ci sera également gardée; com- 
prcmx-vuus? 
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mistrfss siiippaud. 

Oui! 

BLUSKINE 

Mais il reste celle fenêtre. 

MISTRESS StlEPIAIID. 

Ali! celle fenêtre... oui !- 

UOSIIJIS. 

Au bas, j'aurai attaché le cheval de monsieur \Vo<kI : qu’il 
saule par la fenêtre, qu'il galope jusqu'à la Tamise, une 
barque l'attendra, el une fois sur l’outre rive, il est sauté. 

MISTRESS SHEPPARD , rbcrtJiMt à te rappelai. 

Un cheval, une barque, la Tamise... bien, bien! Ab! vous 
l’aimez aussi, voua... 

ILOIKINI. 

Oui. 

HI&TRESS SHEPPARD. 

Vous le défendrez? 

HL0SI1NB. 

Comme un chien défend son maître... (il p*» («m le» 
j«oi |rone« et la batue.) Adieu, et souvenez-vous bien... 

(Il *ert pu la droit*.) 

SCÈNE VIII 

MISTRESS SHEPPARD, ml*. 

Oui, oui, je me souviendrai : mais d’où vient ce danger 
dont Jack est menacé?... il Tie nie l’a pas dit. Oui peut en 
vouloir à sa vie?... Qui?... hélas!... rappolle-loi se» méfaits, 
ses crimes, le châtiment que la loi lui réserve t Le châtiment! 
non, je ne veux pas songer à cela... je ne penserai qu’à lui... 
il y a si longtemps que je ne l'ai vu!... Mai» il doit venir... 
est-ce bien vrai?... 

SCÈNE IX 

MISTRESS SHEPPARD, JACK. 

JACK , qui loi âjqiroclir dowcmrnt pendant ce» drrwtic» parole». 

Ma mère!... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Mon enfant! c'est loi?... Jack, mon Gis blcn-aimé, je te 
revois, je te retrouve! 

JACK, la ûiaal im joi>. 

Ses yeux sont calmes... elle m'a reconnu... sa raison est 
revenue I 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ahl mon Dieu! qu'il y a longtemps que je ne t’avais vu. 

(Elle l'erabrasM.) . 

JACK. 

Oh! ne m’accuse pas, ma mère, je voudrais être toujours 
près de toi. 

MISTRESS SREPPA tlD. 

Oh! oui, toujours, toujours... Malheureuse, est-ce que 
c’est possible? Oh! j’oubliais tout! sa vie, ses crimes... cl le 
danger... le danger qui le menace!... Jack, je devrais te re- 
pousser... je devrais te maudire; mais tu es en danger, em- 
brasse-moi et pars. 

JACK. 

Que je l’embrasse ! dix fois, mille fois, ma mère, (n r<m- 
w *»•••.) Quant à partir, c’est une autre affaire. 

MISTRESS SIIEPPARI). 

Tu ne comprends dune pas?... Je te dis qu’on va venir t’ar- 
rêter... je te dis... je te dis qu'ils sont là tout près, tes enne- 
mi*, cl pub... {•»« êçiiciu - m) et puis les hommes de justice, et 
ensuite lui... i’bonune, l’hoimne de l'échafaud. 

iLHe fait il* mouvement d’horreur.) 

JACK. 

Allons... sa pauvre tête se perd de nouveau. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Non, non... je ne veux (Mis ètic folle... je ne le serai pas... 
Il tue l’a dit : il faut garder ina raison, il me l'a bien dit, le 
nègre, ou plutôt Bluskine... 

J AC K , rli eue. 

Bluskine!... vous savez... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Je sais que c'est Bluskine ; tu vois bien que je ne suis pas 
folle. 

JACK. 

Si c’est un avis qu’il me donne, le danger est sérieux, parlez 
vile... ou plutôt, où est-il? 


MISTRESS SHEPPARD 

Où il est? parti pour te chercher, pour t'empêcher de 
venir... parce que... parce que des hommes... 

jack. 

Quel» hommes! qui donc me cherche?... où sont-ils? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Des ennemis qui te poursuivent... qui veulent ta mort, 
ton supplice... (a«*c «%»«■**.} I a Mipplice, oui, comme son 
père... son père que j'ai vu mourir... que je vois encore... 
là!... là!.., 

JACK. 

Mais regarde-moi donc!... mais parle-moi donc, ma 
mère!... 

MISTRKSS SHEPPARD, l« rcpr4»M. 

Ah! c’est vrai!... c’est vrai!... je veux garder ma raison... 
elle vient de m’abandonner, n'est-ce pas?... mais, mais je 
serai forte à présent, (o* entend d*«* emp» frappé» a*** le» maiei.) l u 
signal l 

JACK. 

Oui. 

(Il v* fermer le* déni porte*.) 

MISTRESS SHEPPARD. 

Un signal, ce sout eux... ils vont venir... et toi... loi! il 
faut... il faut... il raut... Ah! mon Dieu!... je ne sai» plus!. . 
Ahl... c’est la folie qui revient! 

JACK. 

Ma mère, ma mèic... que vous a dit Bluskine? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Attends... attends... je veux lutter... attends que je ressai- 
sisse mes idées... attends que je prie... Ahl tu ue rais plus 
prier, toi!... c'est bon pourtant, U prière!... (sVp^Miaum.) 
Seigneur!... Seigneur! encore un instant de force, encore une 
lueur de raison... que je me souvienne... mon Dieu! que je 
me souvienne!... (s* i«*»*l.) Il a dit . Les deux issues sont 
gardées... mais là sous celte fenêtre... (o«wt |> fendue.) Un 
cheval... et ensuite... ensuite... 

(On entend frapper violemment «ui deux port**.) 

JACK. 

Après? ma mère, après?... 

ROWLARD, «Ukor*. 

Enfoncez les portes!... 

JACK. 

Eh bien?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ils sont là... ils sont là!... 

JONATHAN, dchor». 

U y est... j’ai entendu sa voix. 

JACK. 

Que vous a-t-il dit encore? 

'MISTRESS SHEPPARD, Md fuK*. 

A cheval... à cheval... jusqu'à la Tamise, el là tu trouvera» 
une barque I 

JACK. 

C'est bien... adieu, mère, adieu!... 

vil l'embr**** et saute p*r U fenilre. Mi»U*«s Sfcepptrd tombe ««« 

sur la cbaite qui rat pria de t* fcnt're. A ce moment les portes sont 

entourées, ItowUnJ entre b gauche suivi 4e quatre boom**, et Jona- 
than à droite.) 

JONATHAN. 

Poursuit et-le... (thui a* h <te m pot**.) Qu’il meure!... 

MISTRESS SHEPPARD, m plaçai druet U fraJue. 

Non, non, moi d’abord ! 

ROWLARD. 

Feu! sur le bandit, le voleur! 

CÉCILY, rnl.ant ti.rmpol el te JeUnl dam le» In» de wirtreu Sbepfuid. 

Faites donc lucr deux femmes, milurd, vous serez plus ci i 
minci que lui ! 

JONATHAN. 

Je l'aperçois... il se dirige vers la Tamise... Stiivcz-m<w 
dune alors, je saurai bien i’attrindic! 

(il »ocl p»r la gam-he, auivi 4c Rouland et dee euire .) 

MISTRESS SHEPPARD, aeuteun* fur CéciW, en *uili*t. 

S ivuus-le, et que Dieu le protège ! 

(Le iLéllrc > ban je ) 
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Elnltlemc Tublcnn 

SOUS LE \1SU1 PONT 

Le théâtre repi**«ite le Heieoui d’ane arche de l'ancien pont de Loadree. 
L* tempête fait refluer les vague*, et donne à ls Tamise l'*«peet d'une 
mer agitée dont les flets Tiennent »o briser contre les piles du pont. 
On soit au loin paraître deui barques l l'nne est montée per un seol 
bore me, l'autre par trois penennra. Les deux barques arment plus 
grandes sous l'arche do pont. Elles disparaissent un instant, puis une 
seule retient en seine ; dsne cette barque se trouve Jack Sbeppard. 


JACK. ROWLAND, JONATHAN. 

J AC K, raies ni avec peiM. 

Impossible d'atteindre le bord !... je u’«ti plus de force pour 
ramer, el le courant m'entraîne... Ah! la barque va donner 
contre ce porit... (kii* »w*t *• «fat m utm conue tue b*.) Je suis 
perdu... perdu... 

(Il diiparati dans 1rs flots. Le seconde berque entre en ecine, portent 
Jonathan , air Rowla-.d et l'un de •«* eerviteore.) 

JACK, repeieit I pacba »er le terrr-vieia «I* l’erebe et se mmponsa sus 

Dieu veut-il que j'en réchappe?-.. Non... impossible d'a- 
vancer... mon pied glisse à chaque pas... mes ongles $c 
déchirent à la muraille! Ah! un anneau... 

(Il t'y ertmponne.) 

ROWLAND. 

Le voilàl... 

JONATHAN. 

Maintenez la barque hors du courant, je me charge d'en 
finir avec lui... 

ROWLAND. 

Comment?... 

JONATITAN. 

rumine ceci... 

(fi tire nn coup de pistolet eur Jade.) 

JACK. 

Jonathan Wildl... 

JONATHAN. 

Moi-même... c* tu vas mourir... 

(U Int tir» nn eecood coup.) 

JACK. 

Lâche! lâche!... 

JONATHAN. 

Encore debout! J’ai de quoi recharger mes armes, il faudra 
bien que je l'atteigne enfin... 

JACK. 

Misérable!... Oh ! plus d'espoir, plus d'espoir, (on rsim.t m 
te pnst la rois Je Kluiiisr qn> srpelle J JûCA Jack!...) BlUâkinet... 
mais que pourra-t-il pour moi?... 

JONATRAN. 

Me voilà prêt .. 

ROWLAND, l«l srréuet I# beat. 

Non, pas ainsi... c'est trop horrible ; ptenez les deux autres 
rames, je veux arriver jusqu'à l’arche du pontet m'emparer 
de lui. 

JONATHAN. 


(Il prend les rames.) 

JACK. 

Impossible... impossible de leur échapper. (o« «perçoit •«» u 

pont nlmkiM qui bit •!**<«« dre «os drtetle Se c*rd*, Il m 4 sccam; agaJ de dent 
boDimet. Jack apercera*! libelle.) Ah! UnC échelle... Merci, HluS- 

kine, ils peuvent venir maintenant... 

(il grimpe lestement à l’échelle ; au moment où il eet presque est haut, 
Jonathan «I sir Rowtsnd abordent sur ls tarrs-flsiu.) 
ROWLAND. 

Personne!... ah! une échelle de corde!... 

(U monts quelques échelons.) 
JACK, srrltast eo haut. 

Le chemin est interdit, milord. 

(Il Coupa l’échelle. Rowland tombe et dispsrstl en poussent an cri.) 
JONATHAN. 

L'échelle, en tombant, lui a fait perdre l’équilibre, le cou- 
rant l'enlraine! maléd.etionl 

JACK. 

, Lui aujourd’hui, toi demain, Jonathan Wild... 

( U du parait s»ee Bloskine. Tableau. — Rideau. ) 



ACTE V 


Neuvième Tableau 

L'ÉVANION DE JACK SIIEIt'ARD 

( l.’iotérieur d’un rschot a Newgste. Au fond, faisant face au public, sur 

la gauche , one cliemioée praticable ; prés et dennant ter* la droite el 

M trouvant on peu élevée, une croisée avec des barreau* . A gauche, lus 

table; dessus, tout ce qu’il faut pour écrire. Porte de chaque c&té.) 

SCÈNE PREMIÈRE 

IACK SHEPPARD, HOGARTH. 

(Ce dernier est k droite devant ton chevalet, occupé à faire le portrait 
de Jack dont les mains sont chargée* de lourde» chaînes.) 

JACK, ilcboat tar In devant, du mtme <6*é. 

Savez-vous, sir William Hogarth, que c'est un bien grand 
honneur pour moi que vous daigniez faire mon portrait? 

HOGARTH. 

Votre nom est devenu célèbre, et grâce à lui, peut-être, ce 
portrait ira à la postérité. 

JACK. 

Dites plutôt, sir William, que c’est votre talent qui fera vi- 
vre mon nom; inoi, un misé mile aventurier, peint par l’un 
des peintres de Georges 1"! 

HOGARTH. 

Vous croyez peut-être que c’est une simple fantaisie de ma 
part qui m'a conduit ici. 

JACK. 

Je pense que vous êtes comme tous les gentlemen et toutes 
les belles ladies de Londres, qui sont venus me visiter en 
foule, qui se pressent encore chaque jour à la porte de mon 
cachot, pour voir rct étrange bandit qui, après s'être évadé 
de toutes les prisons d’Angleterre, est venu, un beau matin, 
frapper à la porte de Newgate, et l'est volontairement con- 
stitué prisonnier. 

HOGARTH. 

Oui, cette détermination de votre part est, en effet, bien 
étrange ; elle aurait suffi pour m’inspirer, comme à tant d'au- 
tres, le désir de vous voir; mais ce n’est pas de mon propre 
mouvement que je suis venu. Il s'agit... d'un... très-grand... 
très-illustre personnage à qui j'ai raconté certaines particu- 
larités de votre existence, que je tenais de vous, el sur l'es- 
prit duquel ces pari iculan lés ont produit une assez vive Im- 
pression. Ce personnage a désiré connaître votre physionomie, 
et ce portrait que je fais de vous est destiné... 

JACK, 

A Sa Majesté Georges 1* T , n'est-ce pas?... 

HOGARTH. 

C'est vrai. 

Jack, e* * jauctu. 

Eh Lien, puisqu’il vous est permis, monsieur Ilngarlh, 
d'approcher Sa Majesté, el de lui parler, vous poutre* «lira 
au roi pourquoi Jack Sbeppard s’est volontairement constitué 
prisonnier. Je voulais mettre en mains sures d'importants 
papiers. 

HOGARTH. 

Et ces papiers? 

JACK. 

Je les ai toujours. Je n'ai pu voir aucun de mes juges. Il 
y a si longtemps que je suis condamné! que toutes les for- 
malités étaient remplies d'avance... (* pan) excepté une, la 
dernière. 

HOGARTH, *«e*»t * Jack. 

Je vous ai promis d’amener ici un magistrat. Il y en a un 
d’un ordre très- élevé, qui avait témoigné quelque fantaisie 
de vous voir. 

JACK. 

Eh bien?... 

HOGARTH. 

Peut-être viendra-t-il aujourd'hui... 

JACK. 

Aujourd'hui!..* Ah! je pourrai donc enûn accomplir mon 
serment! 
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SCÈNE II 

El s M (. X K s , LH G K 0 Ll K 11 , ItLUS K ! N E, en «rfrwioc, 

d« lûutr* tl'oulil». lii' r :»iili ** lUMf l * l'tiu 

LC CI.ÙLILH, motlraul la trrrore d« k porte de E»ncbi . 

Par ici, par ici, voilà encore une serrure tlonl vous u’avez 
pas fait l'inspection. 

BLUSKINE, lonftiot le liai A JtfV. 

Je vais ciaminer ça, monsieur le geôlier. 

JACK, qal a rcprn n pker proi do ptlntre. 

C'est la visite de toutes les semaines... On pourrait s'en 
dispenser chez moi, je n'ai pas envie de m’évader. 

BLUSKINE. 

Ah l voilà !... voilà uno serrure en mauvais étal... 

LC et Al IKK. 

Vraiment? 

BLUSKINE, T'ç»ril..'.i J.i V et lui fiium limlcnn. 

En très-mauvais étal .. et... je vais y remédier. 

JACK , A port. 

Biuskitnl... (mm.) Tiens, ce nVst pas te serrurier de la se- 
maine pas-ée... 

l-k GEOLIER, i , ooie.»»M, « r*»U»|4aai I* pmlrtlt. 

U est malade. 

BL O SKI TIC. 

11 est très-malade... il m’a envoyé à sa place. 

'jack. 

Ah 1 vous êtes serrurier, vous?... 

BLUSKIKC. 

O i, ou!, A... à votre service .. et je vais arranger e<vi... 
(a* « •Vxi ) Y.iïw-vtdiï, monsieur, voilà une us lié- U.in- 
een (a-unUr jo.k.) Il suffirait, comme à la grosse* i»'it:’ 
dïntréf, •[■l'imadioi coquin y substituât un cl u huit droit, 
qu’on ô'e et tpi 'on met u volonté, puur que la <1. un née ser- 
rure put sVn.i er au moindre effort... (a pmi.) En voilà un 
grand clou droit. 

JACK, A put. 

fl'est pour moi qu'il parle. 

I- K GEÔLIER, m Iront. 

A propos, et les barres de la cheminée?.., 

ULLSKINK, r'fankul J-k. 

Les larres de la cheminée!... .diable! c'est éiiouxl une 
cheminée qui monte jusque sur les toits! on p u: s’évader par 
là... voyons les barres... 

(Il «dire dans 1a dominée il m me: » y irtviiH'T.) 
JACK, A Hit. 

Je C ois, Dieu me pardonne, qu il iravailieà ma délivrance... 
(iuui.} Dites donc, monsieur le geôlier! 

LE GEÔLIER. 

Üue voulez-vous? ^ 

JACE. 

Ê'.cs-vous bien sûr de ce cr n.ricr-là? 

LE GEÔLIER. 

Si j en suis sûr?... (u Lin*# u» «i*ni«.) Qu'esl-co que cela vous 
fait? 

JACK. 

C’est juste... ça ne me regarde pas. 

BLUSKINE, («furikMftl. 

Voilà qui est. fait... C’était encore du mauvais ouvrage... 
des barres qui u’avaieut be>oin que d'un coup de ci^au el 
d’miü forte secousse pou" être descellées. 

LE CKÔ1.IRR. 

Et à présent? 

BLUSKINE. 

A présent, elles n'ont plus besuin de rien. 

LE GEÔLIER. 

Très-bien. 

BLUSKINE, Eu. 

Imbécile! 

LE GEÔLIER , 4 Ii 1 sçmI m* la Krlk. 

Partons. 

BLUSKiKB. 

Un instant donc. . et les fera du prisonnier... je ne les ai 
pas inspectés cos pi .ils fers-là... 

(Il (‘rend le» 1er» el m suai à l'-a lict r Le Url-lier *V*i«d à gâuche et 

•hume a« pipe.) 

JACK. 

Il paraît que vous y mettez de lr. conscience... 


BLlSKINI. 

Beaucoup de conscience. 

LE GEÔLIER. 

Allons, faites... 

BLUSKINE. 

Je fais, monsieur, jû Tais... je consolida! Savez-vous que 
sans moi, ça ne serait pus encore bien difficile de se débar- 
rasser de ça... avec une lionne petite lime... 

(Il en gttaae une duu la poche de Jatk.) 
JACE. 

Tout ce que vous faites là, mon brave homme, est parfai- 
tement inutile. * 

BLUSKINE. 

Comment? 

JACK. 

Je n’ai pas le moindre désir de m’évader. • 

BLI! SEINE. 

Ah bah! 

JACK. 

Si je suis ici, c'est que je me suis moi -racine rendu pri- 
sonnier. 

le geôlier. 

C'est vrai... aussi je suis tranquille, je ne crains pas qu'il 
s’évade. 

BLUSKIRK. 

Rendu... (Bu.) Toi!... (a»*».) Vous-même !... 

JACK. 

Parfaitement... ainsi, croyez-moi, retirez-vous... 

BLUSKINE. 

Du tout... on veut rester aujourd hui, mais on a envie ds 
s’é. happer demain.,, les prisonniers ont quelquefois des fan- 
taisies... d'artistes... je connais ça, et jo veux Unir ma be- 
sogne... 

(Il «e remet k t mailler.) 
JACK, lapel’olo'. 

Ah! tu ne veux pas t'en aller; eh bien, attends!... (mm.) 
Mais je vous dis que je n:«î .<uis repenti de mes fautes passées, 
que je suis ici par ma volonté, et que j'ai 1 intention d'y faire 
enfermer tous mes anciens coin|«agnoii*. 

BLUSKINE, Uliutil locc.bc t •*» ciliki. 

Hein?... 

JACK. 

Tous... sans la moindre exception. 

BLUSKINE, ptoHl i (iikAi. 

J'ai Uni, allons-nous -en. 

LE GEÔLIER, m lenat. 

Un instant, donc... 

JACK. 

Depuis Jonathan Wild jusqu’au vieux Biuski: \ 

BLUSKINE. \ 

Allons-nous-en I... allons-nous-en ! 

LE GEÔLIER. 

Eh bien ! et vos outils? 

BLUSKINE. 

Je n’en ai pas besoin; allons-nous-en... 

. JACK. 

Vous êtes bien pressé maintenant, l'ami I 

BLUSKINE. 

Vous trouvez, l'ami?... Eh bien! je reste, alors... (u /mM l 

r.:l.rud» llirtlre «ai k p*i»t «•roHau &h J.<k a in--i no p»fi n ur r rr,J,e '** 

, Je veux voir le vieux Bliu.kine sous les verrous; on 
dit qu’il vous aimait, qu’il aurait donné sa vie pour vous i 
ça m’amusera de voir ce vieil imbécile-là livré par vous. 

JACK, <r«n UNI «Arku. 

Vous uc verrez pas cela... 

BLUSKINE. 

Pourquoi donc? pourquoi donc? 

JACK. 

On me surveille de bien près ici, ch bien ! cela n 'empêche 
pas qu'en ce moment Illumine est informe de ma volonté... 
il sait que je désire qu'il parte pour le continent. 

BLUSKINE.' 

Ah!... 

JACK. 

II s’embarquera sur le pteruior bâtiment qui mettrai 1« 
voiU*. 
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SI 


BIUSK 1 NE, a •« (<•««. 

Le premier? oh! non, non, il aurait tort. 

JACK. 

Comment?... 

BLUSKINE. 

Il y en a un qui met à la voile aujourd'hui, le Rochttl r, 
»t je me suis laisse dire qu’il était acheté par ce brigand «le 
Jonathan Wild, qui a mis à bord un équipage et un capitaine 
à lui. 

Il GEÔLIER. « 

Dans quel but? 

BLUSKINE. 

Est-ce qu’on sait?... fm» > ua.) Vous comprenez que, dans 
cctl<? société-là, on ferait un vilain parti à votre ami Bluskiiic. 

JACK. 

C'est possible... en ce cas U partira sans doute par une 
autre voie. Adieu, mon brave, adieu! (u i«* ouin. koq- 
v«n«(.t ii* GeAitar.) Ft, si vous avez de» allants... 


BLUSKINE. 

Moi?... des., des enfants?... 

JACK. 

Gardez- mus de les élever comme m’a élevj Bhiskine; ce 
n'est peut être pas volontairement, mais c’es'. lui qui m'aura 
mis la co.de au cou. 

BLUSKINE, i fut. 

Lui ! lui!... ab! ça me fait mal ce «pTJ me dit là. 

JACK, ptltroanl. 

Mais je lui pardonne... Adieu... mon brave! 


BLUSKINI. 

Adieu... adieu!... (a pari.) Je sms fâché d'être venu. 

LE GEÔLIER, I* poiwuat. 

Allons, allons, bavard. 


( 1 U «orient. ) 

SCÈNE m 


JACK, HOGARTH. 

JACK. 

Vous avez vu ce serrurier, sir Hogarth? 


Oui. 


BOCARTU. 


JACK. 

Eh bien I c’est un de mes hommes. 


BOGAIITB. 

Un de vos hommes! 

JACK. 

C'est Bluskine lui-même. 

ÜOCARTR. 

Blusklno! 

JACK. 

Et voyez comme le service est bien fait! il a pu ine dire, 
devant mon gardien, que la serrure de la grande |K»i*»: d’en- 
trée tomberait à ma volonté. Il a descellé los barreaux de celte 
cheminée, et il a fourré dans ma poche cette lime et le pisto- 
let que voici. 

H OC A RT B. 

• C’est incroyable... 

JACK. 

Reprenons la séance. 

( 1 ! revit et i droite.) 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, SIR GEORGES. 

LE GEÔLIER, à U port*. 

Entrez, milord. 

BOCARTH, !**. 

Qu’cst-ce donc? 

LK GEÔLIER, bu. 

Une personne qui demande sir William Hogarth. 

HOGARTH. 

Bien... (a j*«k.) Jack! voici ic lord... le magistrat que je vous 
ai annoncé. 

JACK. 

Lui! 

IIOGAMII. 

Daignez approcher, milord. 

(Eotr« lir Georg**; dmiùre lui «uni deux g-jrdun» qui tiendrai «ulern 

to ehvialrt.) 


SIR GEORGE 1 ' 

C’est lice Jack Sheppird 'pie vous m’avez dépeint sous 
des couleurs si vives, si étranges? 

Il 0G A R TU, la». 

Lui-même, sire... (sir g *»»«. im an imoimmki,) Je lui ai an- 
nonce la visite d’un magistrat. 

81 R GEORGES, •Tm;uI i pwtn. 

Bien!... (a j»ck.) Ma mission est de visiter et de secourir 
ceux qui souffrent. Avez-vous quelque réclamation à faire, 
quelque grâce à demander? 

JACK. 

Une seule, milord... Vous êtes, m’a-t-on dit, un des pre- 
miers magistrats de l'Angleterre... 

SIH GEORGES. 

On ne vous a pas trompé. 


Je suis heureux de me trouver en votre présence, milord, 
pour remettre en vos mains un dépôt sacré. 

SIR GEORGES. 

Un dépôt? 


«ICI. 

Des papiers de famille, milord; c'est pour les sauver, c'est 
P°ur que justice fût faite à un biave et digne jeune homme, au 
compagnon, à l’ami de mon enfance, que je me suis livré 
moi-même. 


SIR GEORGES. 

Vous vous êtes livré? 


mu, 

Oui, milord... Tamise Daitvl est issu d’une noble et illus- 
tre famille. J'avais entre les main» les preuves de sa nais- 
sance, on me |tour-uivait pour me les arracher, peur les 
anéantir, et je sentais que déjà mes forces comme» ç ,i nt h 
me trahir quand j’aperçus de loin les hautes murailfes do 
Newgatc : Si j’étais là dedans, me disais-je, les bandits 
qui tne donnent la chas»c s'arrêteraient sur le seuil, et 
je pourrais remettre entre les mains de quelque magistrat 
ces précieux papiers... Et je courais, jo courais toujours, non 
plus â l'aventure, cette fois, mais» avec un but vers lequel 
s’élançait mon âme tout entière, vers la prison!... Compre- 
nez-vous Jack Sheppard aspirant après la prison!... J’y arri- 
vai enfin, épuisé, brisé de fatigue, mais l'âme toute joyeuse. 
Prenez-moi, enfermez-rooi, garrultez-nioi... m’écriai-je... je 
suis Jack Sheppard!... Ils me regardaient avec étonnement... 
ils me croyaient en délire... Mais arrètez-moi donc, leur disais- 
je. Ils me saisirent enfin, et j’étais tout joyeux! Ils m'enfer- 
mèrent ici, et je bénissais le* sombres murailles! iis me mi- 
i-i nt ks fers aux pied» et aux mains, et je baisaü mes pré; ieuses 
chaînes. Jo n’étais pas un prisonnier, milord, j’élais un 
homme qui sauvait son trésor, scs amis, sa famille : pour la 
première fois de ma vie, je me sentais sous la protection de 
la loi. 


HOGARTH. 

Mais cette protection vous coûtera... 

Jack, root. 

La tète?... Ce ne sera pas trop cher, en raison de ce qu*clle 
vaut, ma tête, et de ce qu'elle me donnera... cette protection. 
(iie»rtuui .!« p.p*r».) Prenez ces papiers, milord, et daignez 
vous rappeler que je les aurai payé de ma vie. 

SIR GEORGES, lnt»oi I; taclitt. 

Que peut donc renfermer ce dépôt? 

JACK. 

J’ai lieu de croire, milord, car je me serais bien gardé 
d’en briser le cachet, que ce pli renferme les preuves de la 
naissance de mou ami et ses droits à unj immense fortune. 

SIR GEORGES. 

Votre ami se nommait ?... 


JACK. 

On le nommait Tamise Darrcl, milord... mais, en réalité... 

SI H CEÛHCKS, M ImM «1 l.ianl. 

Henri... comte de Cfeilillon !... Comte de Cliâtillou... Vous 
êfes certain que ce jeune homme est bien te fils de celui tjui 
se Taisait appeler Durci? 

JACK. 

Oui, milord ! 

SIR GEORGES, iprh un '*■)(«. 

Henri de Chôtillon! pauvre ami!... c’est donc ainsi que fl 
«levai* mourir!... (B*m * no*wti-.) et ccl-’.i <à qui je dcli rétro 
découverte est condamné à mort pour scs crimes! 
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JACK. 

Ils sont nombreux, c’esl vrai, mai* pas autant que je l'au- 
rais voulu. 

SIR GEORGES. 

Comment? que dites-vous? 

JACK. 

* Je dis que je suis condamné pour meurtre sur la personne 
de sir Edouard Morton, et que sir Edouard Morton a été 
loyalement blessé en duel par moi, qui voulais l'empêcher 
d’aller, avec six autres, conspirer contre l'Angleterre. 

61 R GEORGES. 

Conspirer... 

JACK. 

Je dis encore que j’ai pris, oui, j'ai pris, j'ai vole quarante 
mille livres sterling à sir Rouland Montai gu... mais il allait 
les envoyer aux partisan* jacobite» qui devaient soulever 
l’Ecosse. 

SIR GEORGES. 

Sir Rowland Montaigu ! vous saviez tout cela ! 

JACK. 

Je le savais, milord. 

SIR GEORGES. 

Continuez donc... 

JACE. 

Depuis, à la tête de mes compagnons de la Vieille-Monnaie, 
dont l’argent jacobite m'avait créé chef, c'est toujours con- 
tre ceux de ce parti qu’avaient lieu nos expéditions... J'ai dé- 
valisé lord DudJey, jacobite; sir James Derby ; jacobite, Arun- 
del, Herbert, Sidney, tous jacobite*!... Je suis coupable, c’est 
vrai, on me tuera et ce sera justice ; mais je suis peut-être 
un de ceux auxquels le roi Georges doit d'être aujourd'hui 
paisiblement assis sur son trône. 

SIR GEORCES, fciarbol et allant I la UMe, où II Aril. 

Peut-être!... Ce qu’il y a de bien certain, c'est que vous 
avez sauvé l'héritier du meilleur ami du roi Georges; c’est 
que vous avez remis ces papier* en mains sûres, et que je 
saurai faire reconnaître les droits de Tamise Darrel. 

(Il ne lève. Hogarth pli* U lettre.) 

JACE. 

Merci, milord. 

SIR GEORGES. 

Mais ces droits ne sont pas les seuls qu’établissent ccs actes 
que vous me remettez là... le savez-vous? 

JACE. 

Non, milord. 

SIR GEORGES. 

Ces papiers viennent à l'appui d’une découverte étrange 
faite tout récemment par le grand lord justicier et qui con- 
cerne votre mère. 

( Le Geôlier e»t entré et • perlé b»* è l’oreille d'Oogerth.) 


JACK. 

Ma mère f une découverte ?... Laquelle? 

HOC A II T II , a» n.gutrel. 

Milord, lady Annah Montaigu... 

SIR GEORGES. 

Qu’elle entre. 


(Hogarth lui rem«t lu pipiera.) 


SCÈNE V 

Les Mêmes, M1STRESS SUE PPA R D. 

JACE. 

Ma mère! ce nom ! 

SIR GEORGES, »prc* ,»oir rnrirdé Jack et u mAre, à Jack. 

Jack Shepp&rd, voici quelque* lignes que j'adresse à votre 
ami Darrel. Si vous ne deviez pas le revoir, vous les remet- 
*!*ez au pasteur qui vous visitera à votre dernière heure. 
(A miawaa sépara.) Madame, la mort de sir Rnwland a ouvert 
une succession qui intéressait la couronne d'Angleterre , et 
les recherches faites à ce sujet ont fait découvrir votre ori- 
gine, vos droit* sont reconnus : vous êtes la seconde fille re- 
trouvée du vieux lord Montaigu, et je vuus salue, milady ! 

01 tort «oivi d’Uogirth.) 


SCÈNE VI 

MISTRESS SHEPPARD, JACK SHEPPARD. 

JACK. 

Milady ! toi , une Montaigu ! toi , ma mère ! 

■ISTRESS SUE P P A Rt>. 

Oui, et ce qui eût fait notre orgueil ne fait plus que notre 
honte. 

JACK. 

Ma mère! 

■ I STRESS SHEPPARD. 

Je pouvais, moi, pauvre enfant perdue, mol, sans nom, 
sans famille, sans lien dons ce monde; moi, veuve miségahle 
d'un malheureux tombé sous le coup de la loi, je pouvais me 
résigner à cette épouvantable idée de voir monter le fils sur 
l'échafaud du père; mais aujourd'hui, mon fi)*, l'infamie de 
ton supplice va rejaillir sur l’un des plus grands noms de 
l'Angleterre. 

JACK. 

Que voulez-vous dire, ma mère? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Pauvre enfant. Dieu t’a regardé d'un œil de colère! mais 
sa miséricorde est grande !... Allons, ayons du courage, ré- 
signons-nous, soyons forts ! * 

JACK. 

Ma mère, ma mère I vous parlez de courage, et vous m'ôte* 
le mien. Je me sentais fort il y a une heure... et je suis faible 
et pleurant près de vous. 

■ISTRESS SHEPPARD. 

C'est que lu puisais ta force dans ton orgueil et que ta fai- 
blesse vient de naître du repentir. Laisse couler tes larmes, 
mon enfant, après nous prierons ensemble... et quand nous 
aurons prié, nous nous réunirons dans un embrassement 
suprême, et puis tu verras, nous serons forts! nous serons 
forts!... Oh! oui, de la force! Un instant, une minute, et 
tout sera dit! 

JACE, qol a regard* «a m<rr dépoli on iaïUnt. 

Ma mère 1 tu m'apportes du poison, donne-le donc, je suis 
prêt! 

■ ISTRESS SHEPPARD. 

Tu es prêt, dis-tu? Mais je ne viens pas seulement te par- 
ler de sacrifice et d’honneur; je ne viens pas seulement pour 
t'embrasser une dernière fois et t'exhorter à mourir... je viens 
mourir avec toi... 

JACK. 

Toil mourir!... Je suis seul coupable, je ne veux pas que 
tu meures. 

■ ISTRESS SHEPPARD. 

Est-ce que je peux te survivre? J'ai détesté ta vie, tes 
fautes, tes crimes, mais je ne t'ai jamais maudit, mais je t'ai 
toujours aimé. 

JACE, 1a falaat tuooir A droiie. 

Eh bien! ma mère, si tu m'aimes, tu dois vivre. 

■■STRESS SHEPPARD. 

Vivre!... moi!... 

JACR. 

Oui, toi, parce que J'ai été coupable, toi, parce que je ne 
suis pas seulement condamne par les hommes, mais par Dieu, 
et que Dieu ne peut être fléchi que par tes prières. Oui, tu 
iras t'agenouiller sui* ma tombe et la baigner de tes larme*, 
l a mère n’a pu sauver le fils, mais la chrétienne rachètera 
l’dme qui se repent. Ma mère, il faut que tu vives ; jure-le- 
moi que tu vivras. 

■ISTRESS SHEPPARD. 

Eh bien ... ch bien, oui, pour loi, pour toi... c'est mon dernier 
sacrifice. 

JACK, preHtillli âafoo de» iMiot 4e m mita. 

Adieu, ma mère, adieu. 

( Il le porte & ut lèvre». ) 

■ ISTRESS SHEPPARD. 

Adieu... ad... (foum»»i m cri.) Ah 1 je ne veux pas, je ne veux 
pas! 

(Elle lui errarhe le litron et le jette h terre.) 

JACK. 

Que dis-tu? 
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Ml STRESS SHEPPARD. 

Non, je n'ai plus de courage si tu dois mourir seul. Je ne 
Yeux pas, je ne veux pas! 

J ac a. 

Ma mère... 

MISTRESS SREPPARD. 

Tant qu’n reste une heure, une minute, Dieu peut te sauter. 
Je ne veux pas ! 

JACK. 

Quoi ! si je pourais fuir, lu nie permettrais donc de vivre ! 

MISTRESS SREPPARD. 

Ensemble, loin de l’Angleterre ! dans les* larmes et le 
repentir!... Ah! si cela se pouvait... 


SCÈNE VII 

Les Mêmes, WOOD, miui, 

WOO(. 

Mistrcss Sheppard... 

JACK. 

Que venez-vous faire ici, monsieur Wood? 

WOOD. 

je viens en qualité de constable recevoir les dernières décla- 
rations du prisonnier, s'il désire en faire. 

JACK. 

Non. 

WOOD. 

Et, dans ce cas, entendre et recevoir toutes révélations, 
dresser tous procès-verbaux, rédiger, avec monsieur l'attorney, 
tels actes qu'H appartiendra... (d « u* namni «t dm».) Eh bien, 
mon pauvre garçon, il n’v a donc plus d'espoir? 

MISTKkSS SREPPARD. 

Non, plus d'espoir, plus d'espoir... 

WOOD. 

Bonjour, ma bonne madame Sheppard. J’ai voulu lui faire 
mes adieux, lui apporter ceux de Tamise, c'est pour ça que 
j'ai accepté la mission que je remplis. 

JACK. 

Les adieux de Tamise ? Je ne le verrai donc pas, lui ? 

WOOD. 

Non, mon garçon ; trop de dangers le menacent à Londres. 
Nous lui avons caché ton incarcération, ta condamnation, et 
sur un avis secret que nous avons reçu, Cécily, à force de 
prières et de larmes, a obtenu de lui qu'il consente à retour- 
ner pour quelque temps en France, et il part ce soir. 

JACK. 

Ce soir... 

WOOD. 

À bord du bâtiment le Rockexter. 

Jack, »w r««. 

Le... le Racketter, avez-vous dit ! et c'est un billet anonyme 
qui vous a dit que de nouveaux dangers menaçaient Tamise ?... 

wood. • 

Oui. 


Qui vous a conseillé de le faire partir sur le Rochester? 

WOOD. 

Oui. 

JACK. 

Monsieur Wood, ii faut courir auprès de Tamise, l'empêcher 
de partir par ce bâtiment. 

wood. 

Commentl... Que veux-tu dire? Parle, parle donc. 

JACK. 

Je veux dire que si Tamise met le pied sur le Roche tter, il 
est perdu. 

wood. 

Perdu!.. 

JACK. 

L'équipage appartient à Jonathan Wild. 

wood. 

Mais quel intérêt a-t-il à se défaire de Tamise, puisque 
sir Rowland n'existe plus? 

JACK. 

Je ne sais pas pourquoi , mais il veut le tuer. Partez vile, 
monsieur Wood. 


WOOD. 

Partea, parte*... je ne peux pas... je suis ici pour y accom- 
plir les fonctions proscrites par la loi. On ne me laissera pas 
sortir. 

JACK. 

C'est juste. Eh bienl j'y vais moi-tnéure. 


wood. 

Toi ! mais tu es insensé ! 

JACK. 

Je me suis évadé vingt fois pour mon compte et pour mal 
faire, je m'évaderai bien une fois de plus pour une bonne 
action. Allons, allons, à l’ouvrage. 

1.11 po>* *00 pied sur ta chiite qui **l à droite et commence à et dégager 
de m* fera.} 

WOOD. 

Un Instant... veux-tu bien Unir, malheureux? 

JACK. 

Plalt-il? 

wood. 

Je vais être forcé de t'arrêter... 

JACK. 

Et vous me conduirez en prison?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Monsieur Wood, au nom du ciel... 

WOOD. 

Mais je suis constable, je ne peux pas voir ça... 

JACK. 

Alors, retournez-vous, et fermez les yeux... ou plutôt allez 
verbaliser chez monsieur l'atlomey. 

( WOOD. 

Oui, oui, j'y vais, j’y vais... mais je ne sais rien de ton 
évasion; je n'en veux rien savoir, entends- tu? Dis donc! en 
passant, tu iras rassurer ma fille, n'est-ce pas? 

JACK. 

Cest convenu, j'irai. 

WOOD. 

Dis-luique je suis ici pour... Qu’est-ce que je dis donc là? 
Je ne sais rien, absolument rien, je suis constable; je vais 
remplir mon devoir. 

(Il frappa à U perte, )• Geôlier ouvre, et le fait lorlir.) 


SCÈNE VIII 

MISTRESS SHEPPARD, JACK. 

MISTRESS SHEPPARD, bon 4 elle. 

Quoi! tu pouvais t'évader, et tu ne me le disais pas? 
JACK. 

TiensJ regarde bien, mère, mes chaînes sont limées, m'en 
voilà débarrassé. 

MISTRESS SHEPPARD. 

C'eet vrai, c’est vrai, plus de chaînes. 

JACK, noalriBt ie« nulnt, no pi tu et à nocbi. 

Quant à celles-ci, il n'y a pas & s'en inquiéter... Tu m'as 
fait des mains d'enfant. n droite.) Maintenant, là, dans 

le petit cachot qui me sert de chambre à coucher, ma cou- 
verture... vite... 

MISTRESS SHEPPARD. 

La... la couverture, oui, oui, dans ce petit cachot, n'esl-cc 
pas? Ah! mon Dieu, mon Dieu, H va se sauver... il va se 

sauver . (Elle «a pour entrer dis* U cor Aol, revient inr tei pu, prend iteoi 
•et dcat maint U Uio do Jatk «t l’embraue.) Ça me donnera de la 

force, vois-tu. 

(Ella aort.) 

JACK. 

Décidément, Rluskine a bien fait de ne pas m’écouter. 

MISTRESS SHEPPARD, retenant. 

Voilà la couverture. 

JACK. 

Bien... il faut m'aider à la couper. 

MISTRESS SHEPPARD. 

La couper? avec quoi? mais, mon Dieu, avec quoi? 

JACK. 

Eh bien, et mon couteau? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Tu as un couteau ? 

JACK. 

Est-ce qu’on n'a pas tout en prison?... (ib mpent la ««*»■ 
t«r«.) Encore une fois, ma mère... 

MISTRESS SREPPARD. 

Encore... oui, oui... 

(IU U coupent de nouveau.) 

JACK. 

Ça ne sera pas assez long ; une fois de plus, et ce sera 
l'a (faire. 

(La couverture ae trouve ciwprr rn quatre longueur») 
MISTRESS SHEPPARD. 

U fri at donc que ce soit bien long?... 
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JACK. 

Je crois bien! pour descendus du haut des toits... 

MISTRESS SHEf r’ARD. 

Du tiaut des toits! 

JACK, menant le pleil tur a* Imut As U cnatfrlut# el b tirant A lui. 

Est-ce encore solide?... hein! hein! pas trop... 

MISTRESS SHEPPARD, a»ec effroi. 

Si elle allait se rompre!... 

JACK. 

11 n’y a pas de danger... Est-ce qu'il ne faut pas que je 
vive pour lui el pour loi? car îù m’as dit que je pouvais 
vivre, n’est-ce pas?... 

(Pétillant ce* dernières paroles ils ont assemblé les longueurs par des 
nauds.) 

MISTRESS SHEPPARD. 

Et pour arriver là-haut?... 

JACK. 

Par la cheminée... les barreaux sont descellés. Une fois sur 
la plateforme, j'attache ma couverture, et je descends... 
Tiens, là, le long de celle fenêtre, (u u tator grince) tu 
me verras descendre... je l’enverrai mon dernier baiser... 
Maintenant, (pn-osai la* coman«r*) donne-moi tout ça , mère... 
Adieu, et bon courage ! 

(Il l'embrasse et *c dirige sers la chemisée.) 
JONATHAN, »<i W«l. 

Je veux voir le prisonnier Jack Sheppard. Voici l’ordre. 

MADAME SHEPPARD. 

Celte voit... 

JACK. 

Jona titan!... Gagne un quart d'heure , mère... dis que, je 
suis là (il «oatfe le petit cacUot ) Cl qUC JC dors... Adieu! 

(Il disparaît dani la cheminée.) 

SCÈNE IX 

MISTRESS SHEPPARD, JONATHAN. 

JONATHAN. 

Mistress Sheppard!... vous id?... tant mieux... ce que j’ai 
à dire à votre fils, je suis bien aise que vous l’entendiez... et 
puis, j'ai un marché à vous proposer... 

MISTRESS SHEPPARD. I 

Un marché?... 

JONATHAN. 

Oui, mais d’abord... où donc est Jack? 

MISTRESS SHEPPARD. 

Là, dans l'autre cachot 

JONATHAN. 

Alors, je vais... 

MI5TRESS SHEPPARD, larrètaaC 

Non, n’entrez pas... il dort. 

JONATHAN, étond. 

H dort un jour comme celui-ci?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Vous savez bien qu'il est brave, mon Jack! 

JONATBAR. 

Oui, mais il n’y a pas de temps à perdre... 

(Il va ter* le cachot.) 
MISTRESS SHEPPARD. 

Un instant... et ce marché que vous avez à me proposa ? 
JONATHAN. 

Ohl vous allez le refuser... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Aujourd'hui, j'accepterais tout. 

JONATHAN. 

Même de devenir ma femme?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Votre... votre femme!... Ah ! oui, parce que je suis noble... 
parce que je suis riche... Je refuse. 

JONATHAN. 

Alors, je m’installe auprès de Jack, et il sera bien habile 
s’il par vient à s’évader... 

(Il va ver* la chambre.) 

MISTRESS SHEPPARD, avec força al ae plantai drri.nl lai. 

Arrêtez!... 

JONATHAN. 

Comme vous êtes pâie! comme vous êtes tremblante, mis- 
tn-ss!... U se passe quelque chose d’étrange... je veux en- 
trer là... 


MISTRESS SHEPPARD. 

Non, vous n'entrerez pas... je vous dis que moh enlhnt 
sommeille... je vous dis... (fèwg»n» de im) je vous dis que je 
ne veux pas que vous entriez près de lui. 

JONATHAN. 

Et moi, je n’écoule rien... Allons, arrière, arrière I 

(Il lui aaieil la brat?~dan* ce moment, oa voit Jack qui ae laiaae gHiaar 
du haut do la p r lien et qai arrive k la hauteur de 1a fcnèira. 
MISTnESS SHEPPARD. 

Attendez un instant, un seul, et je vous dirai... 

JONATHAN. 

Je ne veux rien entendre. 

(U lui mit* le* deux braa et la fait tomber h genou*.) 
MISTRESS SHEPPARD, pooiaaat un cri. 

Ah! 

JACK, d'un* rais attarda. 

Misérable t 

(Il aaiait le pistolet que lui a donné Bluakioa et, h traverc le* barreau, 
couche Jonathan en joue.) 

MISTRESS SHEPPARD. 

J’accepte l 

JONATnAN. 

Vous acceptez?... Alors, signez cet acte qui vous engage à 
moi... et je réponds de tout. 

MISTRESS SHEPPARD, peadaat qa'it pasie à la taMe apprêter l'acte, k Jact. 

Je l'ai dit de vivre. 

JONATHAN, m ratooraaat. 

Eh bien? • 

MISTRESS 8HEPPARD, k Joaaikaa qui lai préieal* la pluma. 

Donnez. 

(Elle VI k U table.) 

JONATHAN. 

A merveille! (a p*»u) Que Jack Sheppard vive ou meure, 
peu m’importe... il est condamné, et les condamnés nTiérô 
lent pas... Eh bien?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui, oui, je... je... (o* «.tan d un coup i, aimai. ) Libre ! U est 
libre! 

(Elle ie lève.) 

JONATHAN. 

Qu'y a-t-il ? 

MISTRESS SHEPPARD. , „ „ 

11 y a que je ne veux pas souiller, que je ne veux pas dés- 
honorer le sang dont je suis née. 


JONATHAN. 

Vous osez... , 

MISTRESS SHEPPARD. 

Moi, votrê femme!... (a»«c iore..) Ah! ah! Vous l’a vcj pu 
croire... 

* JONATHAN. 

Malheureuse! 

MISTRESS SHEPPARD. 

Ah! vous pouvez me tuer! . 

JONATHAN. 

Ton (Ils payera pour toi. 

MISTRESS SUEPPARD. 

Mon fils? 

JONATHAN. 

Oui. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Itegarde. 

JONATHAN, regardait A l'aauée de *ec*ad cactot. 

Où est-il? où est-il?... 

MISTRESS SHEPPARD. 

il est parti 1... 

JONATHAN. 

Parti!!!,.. 

MISTRESS SHEPPARD. 

Oui! mon amour a été plus fort que tà haine?!! 

JONATHAN, alla» è ganch* appeler le» tWJieti. 

Venez, venez : Jacques Sheppard est évadé! 

LE GBÛLIKR, •*!»« d« doux Oanltro*. 

Évadé! 

JONATHAN. 

Mais je le retrouverai... je le ramènerai id... (a 
steward) et soyez sûre qu’il n’en sortira que pour aller mourir! 
(Il *f>rt autîi dca Geôlier». MîsWrss Sheppard tomba à gtnoui T.t'-j». 

Ud*M.) 
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Dixième Tableau 

LES DROLILLARDS DE LONDRES 

Le tbéèlrv rrprcsrnU «ne place a*sei vaste an bovd de la Tamiae. Au 
fund, uue tue de Londres. Au lever du rideau, un brouillard épaia eat 
répandu sur toute la ville. 

SCÈNE PREMIÈRE 

JACK, JONATH Ârlj LE GeAlier, deux Gardiens. 

(Jack entre par le fond, poursuivi par Jonathan, lia v* glisarti» dan* le 
brouillard et di*paraititt*A au premier plan, k droit'-. Fois, un intisitl 
aprèa, Jonallun reparaît au fécond plan, du mêma télé, et le Geôlier 
al lea deux Gardirna paraii«rnt au premier plan', a^Aucho.} 
JONAîk'AR, »ppeb.il. 

Ohé!... 

. LE CBÔli EN, car U darni. 

Par id! % 

JDWATBAN. 

C était de ce côté... 

tfe ctêiÀkk. 

Oui, noos l’avions aperçu. 

. Îonathax. 

Mais le brouillard est si épais qti'à peine oii se reconnaît à 
quelques pas. . 

- LE fcfcotlfcl, ^5 Vert irrité. 

C'est vrai; 

JONATHAN. 

Je suis certain qu'il est près dV... DispeisAtts-nous cl fai- 
sons cerner te quattifijr... 

(lia uiaparaia»«ât Vu fond par différent* r&tek.) 

ScÈftfe ii 

BLusKiïtte.y;-; jAck, ...... jokathan. 

JACK , fi-vco*ot eu icene fur la premier plan, à drulla. 

ils s’éloignent!... 

USKINE, pmttMut A pioche, et ippelisi m^tdrieuemaai. 

Ohé! hup! 

JACK. 

Bluskinc! 

, bVcskinTB. 

C’est lui!... (lia m icjolgnm .) 

JACK. 

. Tu as prévenu Tamise f 

^ BI.USKINK. 

Oui, tout est convenu... il ne part plus, et U t’attend chez 
U mère. 

JACK. 

Bien!... 

RLUSKINE, regardant A gvarbr. 

Chut!... on vient par ici. 

JACE. 

Ce sont eux... ils reviennent... embrasse-moi et séparons- 
nous... C'est peut-être mon dernier adieu. 

BLC5KINE. 

Les voilà... une idée!... couche-toi... à terre, (u feîaui »rc. 
■oudUr.) Vite à terre!... maintenant, éloigne-toi en rampant. 

JACK. 

Mois... 

BLUSKINE. 

Mais va donc, malheureux!... 

JONATHAN, qui vient Cenitet («rie foad. 

Un bouline là... ce doit être lui... 

BLUSKINE. 

Je vaishti faire perdre la trace... Chez ta mère, entends- tu, 

Citez ta mcrG. (jacS dbporall. BlxkiDt foin de vouloir l'érlaiptr m luo- 
S'aiu l«i matrona et arma an foad. JoiaU.au la Mil un pistolet A la aa*io. A 

part.) Il a pris le change... il a perdu la piste. 

J OR AT RAIL 
Cette fois, je veux en finir, Jack... 

(H tire. Dluakiue jette un cri et tombe. Jonathan a’elance ver* loi. An 
mime instant Jack reaire.) 

JACK. 

Ce cri, c’est la voix de Bluskinc. (u amocha de m.) Mort!... 

JONATHAN. 

Jack! 

JACK. 

Misérable!... 

(Une lutte s'engage entre eux. Ils se séparent un ms Uni. Dlvikina s» 
soulève et tend un couteau k Jack.) 

BLUSKINE. 

Un couteau!... tiens, prends! 
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JACK. 

Merci, Bluskinc... (La lutta de Morris dso* la brouillard ; 

Jack lrapp« JonaiAio et l'étend mort. JiImAidu m «Mtr** et «irai, matra» par 
JaiA, retomber sur le dcr.ul, A droite. Jack, ifttoouilU pré» du Blu.kiee._i BltiS* 

kine, mon ami... c'est pour moi que tu meurs! 

BLUSKINE. 

Bah! je t’aurai peut-être sauvé !... je n’étais plus bon qu’à 
ça... Adieu! adieu!... 

(Il retomb*.) 

JACK. 

Bluskinc!... Mort!... il est inovl! 

(Pendant cch dernière» paroles, le brouillard a'eit complètement diatipé. 
Un soleil éclatant éclaire toute la ville. Depuis un matant, le Geôlier 
et les Gardiens, un Officier de justice, suivis dr beaucoup de monde, 
sont entrés et sont resté» eu fond avec des soldats; ils fonneut dé- 
groupés ; d'autres vont et viennent. Tableau animé.) 

SCÈNE lit 

Lbi II In es, MISTRESS SBKel-AIID , put* Tamise, 

woott. 

QUELQUES VOIX. 

Le voilà! le voilà!... 

L'oblCIER. 

QûVm s'empare de lui! 

a I STRESS Sll ET PARU, fcoàool te» niip prCMr'i de .ta foule. 

Mon enfant!... Vous me tuerez avec lui! 

t'omciE». 

Qu’on remmène ! 

M tST HESS Iwe pVXkfr. 

Venez donc l’arracher de mes tuas ! . 

(l*«r»l%jW\ Tamitf et tVood.) 

JACK. 

Ma mère!... voici Tamise!... 

TAMISE. 

Jack... mon ami I... (a U foula, fait en mouvement «en Jack.) Il 

m’a sauvé la vie ! 

JACK , moiiti jni u *.« lettre et la di.oom A Tumie. 

Et voici la fortune, ton nom, ta famille .. Adieu, Tamise, 
j’ai accompli mon serinent! Adica, ma mère!... 

MtSTRESS SU Kl* P A RD. 

Mon enfant !... 

L’orriClER, an loldaU. 

Allons ! 

(Cto l’entraîne aux cris de si mire.) 

TAMISE, qui a parcoure b leur*. 

Arrêtez!... arrêtez!... 11 est libre!... 

MtSTRESS 51IEPPARU. 

Libre !... 

TAMISE, Un-fi». 

Oui, le lord... ce magistrat qui l'a visité dans sa prison... 
c'était... Tenez!... voici la lettre... 

MISTRESS SHEVPARD. 

Donnez... donnes!... 

WOOD, allaul U prendre dee maini d« Tuai»#. 

Penuetiez, madame, permettez, je suis constable , c’est moi 
qui dois la lire. 

TOUX. 

Lises!... lisez!... 

WOOD, liant. 

« Grâce pleine et entière est accordée à Jack Sheppard, à 
o la condition qu’il partira immédiatement pour les Indes.... 
* C’est la première marque de notre protection, qu’en sou- 
» venir de son itère, notre fidèle ami, le comte de Châliilun, 
a nous accordons à Tamise Darrcl. 

» Signé : Georges l* r , 

V ll»i d'Anjit terre. • 

MISTRESS SUEPPARD. 

Oh! Dieu bon!... Dieu clément!... vous me le ren^rz 
enfin 1... 

JACK. 

Oui, mère, partons]... Là-bas, je pourrai mourir en soldai, 
et comme un digne enfant de la vieille Angleterre! 

TOUS. 

Vjvc Georges!... Vive l'Angleterre-!... 


Paru. — tjpcqrkuh» d« M** T- D”Hkf Duper, . u« Saiot-Loas, JA 

- „ 
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LE ROI BOIT! 

OPÉRETTE EN ÜN ACTE 
Paroles dk MM. JA1ME et MESTÉPÈS 

Musiql'R t.K M. ÉMILE JONAS 


REPRÉSENTÉE POUR LA PREMIÈRE FOIS, A PARIS, SUR LE tlIÉATRF. DES BOUFFES-PARISIENS, LE 9 ATRIL 1857. 


FRANÇOIS, apprenti armurier, S5 nos.... MM.Davomt. I LOUISON, ouvrière, 16 ani IfUMAaiKGMMr. 

SIROUOUX, apprenti pharmacien, 20 ans. Caillat. | LOUISETTE, ouvrière, 20 aos Mac«. 


— Droit! A» NprtMal»tM>r>, de rrfvsétxlion «4 do tr*dutti*« rrwrvé*. — 


Une petite manoarde très-simplement meublée : porte de «ortie au | 
(ood, porte latérale à drolto, troisième plan. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LOUISON, d'abord t«olc, poil LOUISETTE. 

(a* lever d« rideau, Louiioa met la dernier* maio « une robe. Son aiguille 
mi censée «e casier. ) 

I louisor . Allons, bon! (Appelant.) Louisette! Louisette I 
LOUISETTE, entrant. Qu'y a-t-il |»etile MEUT? 

louison. Vite, vite, une aiguille, la mienne vient de se casser. 

l.nUisETTE, en prenant une tout enfilée à ton coruçe et la lui doonant. 

Il valait bien la peine de nie déranger... Juste au passage le 
plus intéressant, un roman superbe! J'allais savoir si M. Oscar 
était le bis d'un agent de cliauge ou d’un marchand de peaux 
de lapin. 

louisor. Grande paresseuse, tu ferais bien mieux de m'aider 
à finir cette robe. 

’ loiisljte. Que veux-tu Y c’est plus fort que moi: la lecture 
me casse bras et jambes. Il est si farce ce M. Paul de Cock. Il 
n'y a pas à dire, c'est mon bouuue, nous étions faits pour nous 
eu tendre. 


COUFLETS. 

Zon, ion, (ou 

Je suis saut façon, 

J Aime b chanson 
Que le rire 
Inspire. 

Zon, ton, ton, 

Pleurer? à quoi bonf 
Zon, ton, tou, 

Voilà ma chanson! 

L- 

Eo fait d’endroit bien fréquenté, 
La! parlet-moi de Romainville, 

La pain’ du lapin sauté; 

Le poulet, c’est bon pour la ville, 
Uu liipm sauté c'est si bon! 

Avec des oignons 
Et des champignons, 

Zon, ion, zon, etc. 

IL 

Sans compter que le* amoureux, 
Le long du bois «vee mystère, 
Peuv’nt se promener dem à deux 
Les parent» suivent par derrière. 
St promener, ah I c'est si boa I 
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Sur le frai* gazon 
Quand vient la saison. 

Zou, ton, ion, etc. 

louison. Avec tout ça, je parie que tu n'as encore rien pré- 
paré. Ces messieurs vont venir pour tirer les rois et... 

louisette. Bah! M François, ton prétendu, me donnera un 
coup de main; il est si gentil, monsieur François, si prévenant, 
si... Tu l'aimes bien, pas vrai, Louison? 
louison. négligemment, ('/est un brave garçon; il n'est pas beau, 
ioniser»:, «vte feu. Par exemple! Je le trouve superbe : des 
cheveux Crises, le teint brun, de la barbe jusque-là; le rêve de 
toute ma vie! Et quelle poigne! Te rappelles-tu, mercredi der- 
nier, les trois pierrots qui me faisaient des misères dans la rue? 
Leur a-t-il flanqué une volée, hein? Il a pris celui qui avait on 
lorgnon, et il a tapé sur li s autres avec. C'est crâne, ça ? 

louison. Mon Dieu! à sa place, M. Strudoux, ton futur, en au- 
rait fait autant. 

louisette. Je l’en souhaite... il faut des muscles pour ça... 

„ peuth!... il est mignon comme une demoiselle. 

louison, *«« feu. Et distingué, donc ! Toujours de* sous d'pied 
et des chemises de couleur. Le rêve de toute ma vie! Dame! il 
n'est pas armurier comme M. François. 
louisette. Non, il est apprenti pharmacien. 
louison. En joli état. Tu seras pharmacienne, (nie s., U pir«.) 
louisette. Puis je n’aime pas son nom... Sirodoux... 
louison. Tu es difficile. 

louisette. Parlez-moi de François, voilà un nom qui ronfle. 
louison. C'est bien commun. 

louisette. A preuve, François l* r qui a gagné la bataille de 
Pavic! eu Espagne... rien que ça .. fors l'honneur. Cite-moi 
donc dans l’histoire de France un Sirodoux qui oit gagiu: quel- 
que chose. * 

louison. Enlin, n'importe, ces messieurs vont venir cl rien ut | 
sera prêt. 

louisette. J’aurais pourtant bien voulu finir mon troisième ï 
volume. 

louison. Ta, La, la, ta, ta, à l'ouvrage, Mademoiselle. 
louisette. Il est si poétique, cc M. Paul de Cock. 

SCÈNE II. 

Les MÈNES, FRANÇOIS ; il tient une boatedle A chaque msle. 

François, entrant. Ah! oui, qu'il l'est poétique, mam’zclle Loui- 
sette. 

louisette. Vous l'avez lu, monsieur François? 

François. Qui ça? 
louisette. Paul de Cock. 

François. Jamais! mais puisque vous le dites faut que ça soye. 
(Apcr««vant Louison.) Bonjour mam’zelle Louisofl. 

louison, <J« mime. Bonjour monsieur François. IA, ma robe 
est finie. Le temps de la porter à la duuic uu deuxième, et je 
remonte. 

FRANÇOIS, qui ne quitte pu Luaisoa du yeux. Oh! TC VOUS preSSCZ 

pas trop. 

louison. Comment... 

François, bsiiiuiiint. J' veux dire qu' l'escalier est pas mal raide, 
et puis... il m’u semblé qu’il y avait des clous h la rampe, vous 
comprenez... une robe neuve... 

louison. Il n'y a pas de danger, ça me connaît... A tout à 
l'heure... (uu sert.) 

François, 4 U port*. C'est égal, n' vous pressez pas trop. 

SCÈNE 111. 

LOUISETTE, FRANÇOIS. 

louisette, «tuât à lui. Donnez, monsieur François, que je vous 
débarrasse ; c’est gentil d'être exact. 

François. Je n'ai fait qu’un temps de galop de la fabrique ici. 
J'ai pas même songé à me bichonner un peu. 

louisette, n regardant tendrement. Est-ce qu'on se bichonne pour 
tirer lu» rois chez, des amis? 

François, i part. Quel œil, mes enfants , quel œil! 

LOUISETTE, regardant U* bouteille*. Qü’est-CO que C’fSt que ÇR ? 
François. L'n litre d’ vin blanc, du chenu à vingt, et une 
demie ue cognac pour le punch. 

louisette. Oh! le punch! moi, d’abord, je suis folle du punch. 

FRANÇOIS, i pari. Je le sais bien. (Tirant de «tatous sa reste une ga- 
lette envekippde dana du papier. Elle a ta forme d’an earur.) Une galette 
exécutée à vot’ intention, nouveau modèle... et quatre made- 
leines... aux oiseaux. 

louisette. Les madeleines, c'est de trop... d'autant que nu 
soeur ne peut pa< souflrir la pâtisserie. 

François. Qu est-ce.que ça fait, puisque vous l'adurez. 
louisette. Ah bah! avec du uuoch! 


français. Il n’est donc pas arrivé, M. Sirodoux? 

louisette. Il viendra, soyez tranquille. 

François. Que fichu noin tout d' même. J’aimerais autant 
m'appeler Angélique. 

louisette. Ma sœur trouve que c'est un nom distingué 

François. Pour un apothicaire, possible... mais pour un 
homme. Comment diable un Olibrius pareil peut-il être de 
vol’ goût? 

louisette. Voilà... ma sœur avait fait sa connaissance < hrz 
la maman Sirodoux pour qui elle trat.nlle... et r.-mini: n 
sommes pas des jeunes filles à recevoir deux fois un individu 
qui ne déclarerait pas ses intentions, dès sa deuxième visite, ma 
sœur l'a prié de s'expliquer et... il m’a offert sa main. 

nuHÇOUL Et VOUS avez anv|itr ? 

louisette. Dame, Louison prétend qu’un épouseur, c es! s 

rare. 

François. Rare ! rare ! Laissez-moi donc tranquille. 

DUO. 


FRANÇOIS. 

C’est une plaisant .-ne, 

Entre nous, 

Quand en est jeune et jolie 
Comme vous ; 

M.ou’xi-ir, «ans peine on se marie , 
Quand on est jeune et jolie 
Comme vous. 

LOCISCTTI. 

Ti a la La la In, 

Je ne crois pas ça; 

Vraiment. 

Vous êtes trop galant. 

FRANÇOIS. 

C’est un feignant qui vous t'inloasse 
Tous les trente-six «lu mois ; 

Ali! si j'étais à sa ptnro 
Je vous embra. serais par jour trente -six fois. 

LOCISI.m:, rccuUal. 

Treute-skx fols! 

FRANÇOIS. 

On' hagatellc ; 

Vous ailes voir j’ vas commencer. 
LOUIS ET».. 

Mais... 


FRANÇOIS. 

Qui pourrait s’en olfeuser? 
LOUIBETTX. 

Ma sœur. 


FRANÇOIS. 

Vot* sœur? 

(il l'««ibriH(.) 

Mettez que c'est nonr ell« * 


ENSEMBLE. 


FRANÇOIS. 

C'est pour vot' sœur. 

(* .”>■) 

Qu’elle est gentille! 

(«■*•) 

N’ayex pas peur : 

Çi lie sort pas de U famille. 
louisette, i p*rt- 
C’est pour ma «•put 
Q u’est si gentille ; 

Pourtant j’ai peur 
Qu' ça sorte un peu de la famille. 

FRANÇOIS. 

Oui. TCjh fnimm ut ç.i se joue: 

Mais ce n’est qu’un baiser boiteux; , 

Il faut me donnée l'autre joue 
Un’ jambe pour marcher... Mam’iclle, il co faut deux. 

L0UISITT1, reculas l. 

Il en faut deux. 

FRANÇOIS. 

Un* bagatelle ; 

Allons, je ras recommencer. 

LOUISETTE. 

Mais... 

FRANÇOIS. 

Qui pourrait s’en offenser F 
LOUISETTE. 

Ma sœur. 

FRANÇOIS. 

Vot’’ sœur? 

(il l'ambrasse.) 

Ce s'rn tmijour 

REPRISE DE L'ENbEMUI.B. 
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SCÈNE IV. 

LES MÊMES, SIRODOUX. U tnlre *ur on troiiiéme l'iiter que Fran^oif 
donne * LouueUe i U fin ilu duo. tl a ub« galette a la nuin « un pot de 
fleur» qa'U cache derrière ion do*. 

sirodoux, air et débit irè*>alale. Tiens! monsieur François qui 
embrasse ma prétendue ! Faut croire que la gobichounade est 
commencée 

François. Mai' oui, mais oui. 

i.oi'isettr, à [art. Il est furieux. 

fiibobot x, i Fnoçoii. Votre serviteur de tout mon cœur. 

. FRANÇOIS, brii-qucnirul. Serviteur. 

SIRuflOCX, qui aaute taa'ùt »ur un piol. tanlfit aur l'antre. Diable de gïl- 

Ictle, rlle est d’uil chaud ? 

i.oi isi Ttr M Simdrtux, vous vous agitez, vous vous agitez. 

. mon l>ieu! pour un Iwisor de plus on moins. 
fiimuM tnt. Oh! c'est pas ça. 

Lonsr.m . Comment ! ce n’est pas ça? 

'sirodoux. Non, c'est ma galeltc qui me brûle les uxtrémil s 
ig i talcs 

Louisens. Vraiment? 

SMODiUIX. Parole d'honneur! (il laine choir »» galette.) 
louisette, nam, a part. Ali ! ali! ah! en v'I.t un futur mari. 
FRANÇOIS, de même. Ah! ah ! ali! c'est une bonne pâle. 
kj ro nom, qui ranuiM i» galette. Un vrai carton, ça n'a pa 
•Mjugé. 

louisette. Venez-vous m'aider à mettre le couvert, monsieur 
François ? 

François. Crislt. volontiers, tnaai'zc-llc Lnutotlc. (a p*n.) Ç i 
marche, ça marche, (a sirotaux avant d’esirer.) Pharmacien, avec 
un peu de taffetas d'Angleterre, il n'y paraîtra plus. 

SCÈNE V. 

SIRODOUX, muI. 

(Pendant ce monologue, il pa»«e «a galette du bru droit an hraa gauche )u»- 
qu'i ce qu’tl U la ite choir <le nouveau.) 

Du taffetas d’Anglelcrre sur une galette ! Il se moque de 
m i. . je m'en fiche pas mal. Il peut embrasser mam'zcllc Loui- 
selle tant qu'il voudra, puis.iue mon cœur brûle d'une flamme 
wniv« :ame pour mademoiselle Loubon. Et dire que je suis de v 
lin<- à inc conjotndre avec l'autre, (inm une csatpéraiion comique] 
Nom d‘un bueal ! j’en |m rds la Lou-solc, quoi! c'est au point 
qu'avant rider, j'ai donné un vjsii-aloirc n la dame du fumistc 
ru place d'un onguent pour faire disparaître les taches de rous- 
seur. Pas plus tard que ce matin, j’ai servi de lit mort aux ras 
pour de la magnésie! (a*k «entinKot.) O trop aimable Louison, 
j'ai envie de m'appliquer trois douzaines de sangsues et de 
m'asphyxier eu souvenir de vos beaux yeux, (u i‘Mt tourné m* u 

porte, m galeltc entre les mai ai, pour uira celle eipéce d'iuvoutlon.) Cîcll la 

voici ! • 

SCÈNE VI. 

SIRODOUX, LOUISON. 

LOUISON. Ah ! quel malheur. (Elle court ramattar La galette.) 
sirodoux, ircf-froidcmeat. Au contraire, 
totnsoit. Hein ! 

sirodwx. Du moment que vous abominez la pâtisserie. 

LOUISON, etMryant la galette avec ton mouchoir. Encore faut-il... 

sirodoox, i pan. C'est eux <juÂ h» mangeront. (h»«i.) Ne vous 
donnez pas la peine. 
louison. Et Louisette?... et M. François? 
sirodoux. Ils sont par là qui fricottent ensemble. 
louison. Sans vous? 

who noux. Parbleu! (sœpirant.) Moi... te révais. 

LOtl NETTE, dépotant U galtlle aur nue chAe. Vous Souffrez, 111011- 

sicur Simdoux? 

siRoüoux. Oui... ic rêvais... aux épines qui brod... qui l»or- 
d< nf 1c chemin de la vie Souvent, hélas! (il a’auied aur ta >«i«ilc ) 
Ftrhfrc ! 

louison. a»ec intérêt. Qu’avcz-vous, mon ami ? 
sirodoux. Rien... rien... (i-ui offrant i* rouer.) Ce rosier vous dira 
le reste. 

louison. Il fiBt pour moi ? 

sirodoox, appelant. Pourvous scu’.c; je l'ai acheté dans son pot. 
C'i’st mon emblème... le rosier. 

louison, i part. Il t'est souvenu que j’aimais les fleurs, lui: 
M. François n'y a pas songé. 

DUETTINO. 

LOUISON. 

Le joli rosier! 

Mon beau praoanler. 

Tu parfumeras ira rhambrettt; 


Je t'arroserai. 

Je te soignerai. 

C'est moi qui ferai ta tvdctla. 

sirodoux. * 

AgC-ez ce faible hommage 
De mou am... ttié pour vous. 

Il mu coûte vingt-deux tcu|... 

J'aurais donné bleu davantage. 

LOCUOR. 

Merci, monsieur Sirodoux. 

ENSEMBLE. 

LOUISON. 

Le joli rosier! 

Mi n tu au prisonnier, 

Tu ]*arfumoras ma cbatnbreUc; 

Ju t'urroncni, 

Je te soignerai, 

C’est moi qui ferai U toilette. 

IIRODOOX. 

Bienheureuv rosier. 

Sou beau prisuuuier, . 

Tu parfumeras SA rlutnhrctte 
EU' t'arrosera, 

Eli* te soignons, 

C’est df qui fera U toilette. 

SCÈNE VII. 

Lu* mêmes, FRANÇOIS. 

FRANÇOIS. «>r<ant «ireroeut du cabinet el M frottant les rejii*». Ç.t mar- 
che! ça marche! i-ouitoo, à put.) Hain'zcll' Louison!... 

Mut UK, 

louison. Voyez donc. monsieur François, le beau cadeau que 
vient de me faire M. Sirodoux. 

FRANÇOIS, lrt-«.fn>iilt’UiMit. Ail ! 

louison. Ça embaume. Sentez. 

niARÇois. Connu, connu. Moi, je n’aime que l'odeur des tu- 
lipes. 

kirodoux. riant. Oh! oh ! elles n’en ont pas d’odeur, les tu- 
lipes. 

FRANÇOIS, menaçant. Plaît-il ? 

sirodoux. Je disais que les tulipes (changeant de ton.) sentent 
très-fort. 

François. A la bonne heure ! 
louison. Je vais le montrer à Louiselte. 
fhasçois. Allez, allez, (a part) je ne demande pas mieux. 
louison, i la porte du cabine*. Merci cucoru une fois, monsieur 
Sirodoux. (Elle fort.) 

sirodoux. Il n’y a pas de quoi, mademoiselle Louison. (b 

paiaanl «levant Françaif, U lui marche sur ic pied.) 

SCÈNE VIII, 

SIRODOUX, FRANÇOIS 

François. Sac... faites donc attention, apothicaire, vous m'é- 
crasez le pied. 

sirodoux. Mot? par exemple! je n’ai Heu senti. 

François, t'imitant Je n’ai riep senti* 

SIROMIUX, A part. CvdopC, Va. 

FRANÇOIS. Plait-il T 
SIRODOUX. Rien, (il remonte.) 

François A la bonne Ijeure! (a r**-i.) Attends, malin, je vaz 
te pincer au demi-cercle. Comme je tiens à être roi ù cause de 
la reine, j'ai dté la fève de la galette, et j’ai mis mon sceptre 
dans ma (Miche, (il remonta.) 

SIRODOUX, redescendant, i part. Je te revaudrai ça. (M jotraot UHif.) 

Avec ceci, j'embrasssrai Louison & Ion nez, et à ta barbe. 
SCÈNE IX. 

Les mêmes, LOUISETTE, LOUISON, port... u tôt».. 

LOUISETTE ET LOUISON, parlé. AllûtlS, MCSSiflU», à lablfl 1 

QUATUOR. 

TW». 

A tabla ! 

FRANÇOIS. t 

Pardon, Mandamf*, je roui pria, »v 

Chaque fois que le roi boira, 

C’eat ruuge, il embrattera 
La relae qu’il aura choitic. 

tODS. » 

C’eut convenu, 

C’eit entendu. 

I (x unique à ro«h«tw. Fronçoto m pt»or a eAU de Lool»ettr. Stmdooa à tàU 
| d* Luiûfou , criai ré découpe la galeita «I donne ta part à ohacnn.) 
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* IIBODflrt, ttJt'iM lr**-|u«in»«t. 

C’tit moi, c’cst moi. 

Qui nuis le roi! 

(il montre u fi«ç.) 
lOlIUOS, lr;tlaa«ot. 

Alors, c’est moi qui suis la reine | 

SIBÜDUt X, àr ci, nt. 

Lo risette! quel contretemps! 

FRANÇOIS, t psrl, prtnuil Sitisci pu 1* iru. 

Toi, clampio, je te défends 
De l'embrasser. 

LOUISON, i part, IntUaraL. 

Ab! quelle peine ! 

LOUISKTTB, Umtinl H jm i Sitadoui. 

Allons, puisque «ou» êtes roi, 

U’sleu Sirodoux embrasses-moi. 

FRANÇOIS, la Ciuanl puuutUrr ta nn.it.ant où il rPiaura U jpm di Lisiistla. 

11 ment, c’est mol 
Qui suis te roi. 

(il montre u deuiiime r««s.) 

LIS Dtt'X FERME*, »- la.oot. 

Grands dicui! 

(Tout le mou-Je descend U scène.) 

ENSEMBLE. 

SIBODOl'X CT FBANÇOÎ8. 

C'fpt moi, c'est moi 
Qui suis le roi! 

LOUISON BT LOOI8ETTE, |«« sApraak 

Écoutes-moi, 

Je meurs d'effroi. 

SIRODOUX, fuipdrd. 

Monsieur, ma Tète est authentique. 

-FRANÇOIS. 

Ta Tève n’est qu’un haricot. 

SIRODOUX. 

Vous m’insultes! 

FRANÇOIS, I* Bfuc.nl, 

Méchant m.irmotl 
La mienne cil la seul’ véridique. 

S1BODOUI BT FRANÇOIS. 

C'est moi, c'est moi 
Qui suis le roi ! 

LOITI SOIS ET LntUSKTTB. 

Écoutes-moi, 

Je meurs d'effroi. 

FRANÇOIS, icet ant an «n«p * p«n| «or b Ukb. 

Je seux lui couper les omllçs. 

SIBODODX, muumoI ni: Onu, 

Les oreillos! 

FBAKÇOIS. 

Vil intrigant! 
louison. 

Vit-on Jamais scènes pareilles 1 
(a François.) 

Du eties moi sortes à l'instant. 

LOnSETTS , tupplunt. 

Louison I 

louison. 

Je le veux. Je l'ordonne. 

FBAKÇOIS. 

C’est bien, Mam'selle, )’ohéiral. 

LOUISON, A part. 

Il me semhl' que tout m'abandonne. 

FBAKÇOIS, S pari. 

J’ai mon p’tit plan. Je reviendrai. 

Car... c’est bien moi 
Qui suis le roj. 

sirodoux. 

Non pas, c’est moi 
Qifi suis lo roi. 

Louuvrrx. 

C’est fait de mol! 

. LOUISON, 

* Hors de cher moi. 

(François sort.) 

SCÈNE X. 

SIRODOUX, LOUISON, LOl'ISETTE. 

SIRODOUX, tprè* que Praiiçnis a bit» disparu. Ne EDO me retenez pas. 

main'zulle Louison, col armurier ne me fait pas peur. J'ai été 

caporal... dans la garde nationale. 

LouisETTE. Vous 1 ? vous n’èlcs qu'un capon. 

sirodoux. Madame ! 

louison. Louisellc! 

loi'isette. Tant pis! j' l'ai lâché. 

staoDoux. Ah! mais... ah! mais... ah! mais... 

louisette. Et «i tous u'èles pas content... la porte est ou- 


LotiçoN. Ma soeur! 

Lout&STTE, pleurant. Il ne fallait pas renvoyer François. (a««* 
r«i«.) Tetrtz... filez, et plus vite que ça, ou... j* tous flanque 
votre galette dans les jambes. 
loi i son. Restez, monsieur Sirodoux. 
smoDOux, km leM.mmt. Non, tiTïuu'zi.'lle Louison, non. Je file; 
mais, par le Stys, jamais Madame ne sera ma Tomme, (n wn. — 

Louison rl Loouetlr prennent chacune une cbilse sans u-.ot dire, (t tout s’as, 
seoir «us deux extrémité* de la secae. — Sirodoux rtalrr. U eatquelle »nr la 

Ute.) Pardon! auriez-vous l’obligeance de me passer ma cas- 
quette ? 

LOUISON, tres-gentiment. VOUS l’aTCZ Sur la UKd, MOO «mi. 
SIRODOUX, se titaat. Vous CTOyCZ? Alt! pardon, (il s’empare Je la 
bouteille de eu juae qui est sur la tabla.) La Voilà, Uia Casquette !.. 

SCÈNE XI. 

LOUISON, LO LISETTE. Elles se regardent pendant quelque tempe en 
dessous sens parler. 

u> disette, s* u»»nt. Louison, ça ne peut pas durer comme ça. 

louison, de même. Louisette, il faut que ça finisse. 

louisette. Parle 

louison. Parle la première. 

louisette. Tu lie peux pas souffrir M. François? 

louison. Tu déte-b s M. Sirodoux? 

i.ni isltte. Réponds franchement. 

louison. Je n’ose pas, réponds, toi. 

i ouisette. Je crois que M. Sirodoux te plaît un peu. {Louise* 
bai.se les jeu*.) Tu Ta vont*.*. 

louison. Je crois que M. François te plaît beaucoup. (François 

montre ** Uta à U porte du f-sud el disparait aussitôt. — LuuiseUc liaiise U* 

y eu s .) Tu en conviens; de plus, il te fait U cour. 
lo Disette. Oh ! par ci, par là. 
louison. Toujours. 

«ouisette. En revanche, M. Sirodoux... 

louison, «bernent. Tu t'en es aperçut* ? 

luuisette. Pardi ne, ça crève les yeux. 

imismn. Alors, pourquoi s*est-on disputé? 

ioiiisüte. Parce que nous nous trompions tous les quatre. 

Louison. El nous les avons renvoyés ! 

LousbiTE. S'ils allaient ne plus revenir! 

TOUTES LBA DEUX. Mon Dieu! mon Dieu! que nous >omrâe» 
mal heureuses ! 

SCÈNE XII. 

Les né»»:*, FRANÇOIS. 

fhançou, tu dehors, criant. Oh! la lai... Je suis perdu! je Mils 
mort ! 

louison et uouisem. Qu’est-ce doue ? 

François. Ne faites pas attention... c’est moi... tout à l'heure 
en descendant l'escalier... j’ai glisse sur un abricot. 
louison. Un abricot! au mois de janvier! 

François. Un abricot de l'année dernière... el je me suis 
donné une entorse... Oh! la la! 

LOUISON ET LOnSETTK. U 110 entorse ! (Elles «oui chercher efcoeaM 
leur chaise. — Il s'asseoit a or eetle que lui peêaeaRe Loubsttu.) 

François. Oui... une entorse... à la jambe gauche... (uoIwr 

«eut le Inrlionoer. Crisni.) N’ UK: lOUChci pas ! 

LOL'ISETTE, le frlcÜosiMut. Est-ce aue je vous fais mai t 
François. Non, pas vous... Maudite pèche ! 
louison. Vous disiez nue c'était un abricot! 

François. Je n'ai pas bien regardé. Il faudra me faire P impu- 
tation . 

i. ouisette. Je m’y oppose. 

louison. Je descends en bas chez le pharmacien. 

François. Il y en a un de mon pays sur le boulevard, cou- 
rez... CoUIXZ. Oh I la la! (Louisettc tort.] 
louiseto, à k'aratoirt. Nous avions au camphre, pourtant 

SCÈNE XIII. 

LOUISETTE, FRANÇOIS. 

FRANÇOISj m lavant, el dansant sur l'air de Is Mante*. T Ht deri dera, 
la, la ! 

louisktte, m retournant. Le malheureux! qu'est-ce qui lui 
prend?., il est fou ! 

FRANÇOIS. 

COUPLET. 

Je voudrai* pouvoir 
Danser sur la télé. 

Rleu que do vous voir, 

Mam'selle LeuiMttl, 

Mou mal est port. 
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Ont, oui, oui, oui, 

Je suis guéri. 

(LouitcUe Ut! mine Je iculnr.) 

Attendes... je souffre encore, 

Mais c'est du rœur. 

Oh ! la, la, (a me dévore. 

Paroi* d'honneur! 

Qu’ faut-il que je devienne 
Si le voire m’c*t fermé. 

Par elsarité! 

Mollet voire main dan* l.i mienne. 

Vous iT direa rien , je rompreuilrai. 

Mon honlMir, je le garde roi ; 

Alton**, Mam'icll’, par ch iléî 
(Uuisrt'e lui Ired tv wtln eu t*ai*»3i»l le» J*«.) 

Fil AM.'II.», >Unuui Je 

J ; tondrai* pouvoir 
IXintor sur la téta. 

Hieu que do von* voir 
M.imVIIc Louise tic, 

Mou mal cil parti 
Oui , oui , oui, oui. 

Je ante guéri ! 

SUiOli* il T, <1m* l'escalier. C*?l ISCïlilîf l*St >1 HH Taille, RVCC Ç1 
qu'mi b’j M it gOOlte. 

i,nnserrR. Monsieur Sirodoux ! (r.itc % f 

FRANÇOIS, (fl replaçant »itci|ient snr »a chaise- OU! lit la! oll ! la la. 

SCÈNlî XIV. 

FRANÇOIS, SIRQDOUX. Il est légèfeioeui «via* 

si n o doc x, ii part. J'ai mon affaire; s'il r>»> veut pas me céder 
Lnuisclte, aussi vrat que j'ai bu son cognac, je l'extermine. 
iramxik. OH! la la! _ 

stnuDorx, tirant on fl»eoa de sa poche. Voilà lie I CAU-dC-VlC cam- 
phrée qu’on vous envoie. Monsieur. 

François. Vhus êtes trop bon, monsieur Sirodoux. 

URODOUX, melUui «a cuqurtlf rn ca*»eur. Al» ! ah! il parait que 

nous ne sommes plus si terrible 
François. Ohl la la! je ne puis pas bouger. 
sirodoux, à part. Il no peut pas bouger... Tant mieux! soyons 
ferme. , ... 

krançois. Une entorse à la jambe droite. 
sirodoux, è p»n. Tiens! on m’avait parlé de la gauche. N’iui- 
porte. soyons ferme! (Rsut, «t «'«valant peo h pot v*r« François.) 
Armurier, savez-vous bien que je suis un homme? 

FRANÇOIS. Oh! la la! _ .. 

sirodoux. C’est vous qui vous permettez d en conter a celle 
que j'aime? ... . 

FRANÇOIS, à part. C'est clair; il ne lâchera pas Louisctte. 
•sirodoux. Tantôt vous parliez, je crois, de me couper les 
oreilles? 

François. Excusez-moi, j’avais tort... Oh! la lal 
siroroux, À part. Il cane! soyons ferme, (mm.) Pas d'excuse, 
Monsieur; apprenez que ceux qui me gênent, je leur passe sur 
le torps, mille tonnerres ! 

François. Plaît— il ? 

sirodoux, ••âiijjMBt. Et l'épée à la main, mille carabines! 
FitAsr.ois, m dry*»*ni. Vraiment, monsieur l'apothicaire ? 
sirodoux, reculant. Hein ! il bouge! (criant.) Pourquoi donc que 
vous bougez, si vous arex une entorse ? 

FRANÇOIS. Je bouge, parce que ça me plait. 
sirodoux. C’est une lâcheté ! 

François, la pTflamt p»r iwiu. El maintenant, une fois, deux 
fois, veux-tu renoncer à tes prétentions? 
sirodoux. Jamais! 

François. Jamais? 
sirodoux. Jamais! 

FRANÇOIS, l'envoyant d'un coup d* pied • l'àBlr* boni de U tcèoa. T KIK, 

mon brave, porte ça à tes parents ! 
sirodoux. Au secours! à la garde! à la garde! 

FRANÇOIS, »• remettant sur w chiite. Oll ! la la! oh! la lal 

SCÈNE XV. 

Les mêmes, LOUJSON, L0U1SF.TTE. 

louison et louisctte. Miséricorde! qu'y a-t-il? 

François. C’est indigne! M. Sirodoux qui profile de ma posi- 
tion pour me frapper, 
rftonoux. Mr i ? 
lopiwn ?. Ourdie infamie I 
Lr^Moti. F** possible I 


sirodoux. C’est un imposteur. 

François. Oui, grand lâche, vous m’avez frappé par derrière. 
lo ui son et locisette, «stoumt Fnaçoii. Par derrière... oh! 
SIRODOUX, jeUol »» easquBtiB par terre, h part. Mandrin , va ! CW| 
égal, soyons ferme jusqu’au bout, (il avale l*MU-da-vlt ttaphr*.' 

lo disette. Après une conduilc aussi indécente, je ne vmu 
connais plus. Monsieur, et je vous défends d'aspirer à nu 
main. 

François. Bravo! 
unnsos, à psri. Que dit-elle ? 

siRODüix, fjncui. Votre main... mais je m’en fiche et contre* 
ficliL* d*- votre main. Mais ça me va... mais je sauterais au p'i- 
foud si ji- u’avais nas peur de passer au travers... mais... je ne 
peux pas votissouurir... mais... j’ai pour vous la répugnance U 
{dus invétérée... mais... le lendemain de mon mariage j'aurais 
avalé la pharmacie du patron pour me détruire. 
tocs. Qu’entcnds-jc? 

L'»i' t jette. Paltoquet ! 

sirodoux. Oui... je parierais quand même qu’il y aurait des 
canons braqués sur moi à I4 Bastille... Celle que j’aime... celle 
que j'aimerai toute ma vie... et même après, (a pari.) Il va nie 
flanquer une seconde raclée, je in'en moque, (nam.) C’est Loui- 
son. 

tous, (.oui son! 

FRANÇOIS, tiuUnl de nou'ou flamme ua fu^ Il A dit LoUÎSOII? Vic- 
toire! victoire! vive Sirodoux! 
sirodoux. Ca lui reprend!., arrélez-le, il va me mordre. 
trançois, lui uuunt xicou Non, Sirodoux de mon raMir... non, 
liens, laivsc-moi te couvrir de baisers... car celle que j’ido- 
lâtre... c’est... (a L 'uiiuu.) Pardon, Mam'zelle... mais ça m'é- 
toulTe... c’cst LouiseUe. 
i.ou 1 son et uhusette, « part. Quel bonheur! 
sirodoux, miiudi comme Fr*rtç.i«. H a dit Louhctte!... Armurier, 
je vous élève une statue de six pieds dans mon cœur. 

François. Joie sur toute la ligue! la uoce dans quinze jours 
et au diable les fèves! 

Tors. Au diable les fèves ! 


. FINALE. 

TOUR. 

Le rot boit! 

C'est ton droit; 

Qu'on s'embrasto 
Sans grimace. 

Le roi boit! 

C'r*t ion droit : 

Qu'on s'embrasse I 
Le rot boit! 

I. 

SIRODOUX. 

Le rot de notre rliBiiRon, 

Est un prince bon garçon 
Qui trinque avec tout le monde; 
Son trAnc est un vieux tonneau, 
El hou sceptre un vieux rameau. 
Que l'on se passe A la ronde. 

TOUS. 

Le roi boit. 

n. 

FRANÇOIS. 

Aux divans dorés des cours, 

Il préfère tous les jours 
l*n escabeau sous la treille ; 
Même, une fois, l'on prftU'inl 
Qu'il a mis sa montre en plan. 
Pour payer une bouteille. 

Le roi boit. 

III. 

LOCISON. 

Sous son règne respecté. 

On s'adore en lit crié, 

On épouse *e qu’on aime. 

Louismc. 

Pour mieux gouverner l'État, 

Tl signe à chaque contrat, 

Il sounc à chaque baptême. 

Le rot boit. 


l’aci». — T/p. Dwudojr-Üapié, n» Saint Lotus, 4«J. 
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